
De haut en has
— Les jeunes de la troupe « Mazowze » sont des fils et des

filles de paysans, à qui la Démocratie populaire polonaise a

donné la possibilité de développer leurs talents artistiques.
Eux aussi seront à Berlin.

— La jeunesse berlinoise se prépare pour le Festival. Voici
des éléments de la chorale Mozart, de la chorale H.-F.
Kôpenick et de la chorale Pankow, qui rassemblent quatre
groupes. de danse et deux groupes instrumentaux.

— Une immense. ville de toile abritera des milliers de
jeunes. On lit sur la banderole : « Avec la jeunesse du
monde pour une paix durable, >

— Pour loger tout le monde, il faut user de toutes les
possibilités. Ici, on étend de la paille sur le parquet d’une
maison nouvellement reconstruite.

— Dans un centre d’apprentissage,
maquettes qui seront exposées.

— Tout Berlin démocratique est décoré. Voici un panneau
de la rue Wilhem Pieck,
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ANS ses « Mémoires », dont la publication allait ranimer des polémiques que la mort de Briand — son partenaire, sa

dupe ou son complice — avait un instant apaisées, Gustave Streseman révèle, avec un cynisme brutal, les raisons
de la politique allemande, à l’époque de Locarno. La discussion portait alors, essentiellement, sur le fameux ar-

ticleé 16 du Pacte de la S.D.N., qui faisait obligation aux signataires de prendre une part active aux sanctions que la So-
ciété des Nations pourrait décréter contre tel ou tel pays. Déjà, d’ailleurs. et presque ouvertement, on s’était employé
à lever l'incertitude et à mettre un nom, celui de l’Union Soviétique, sous l’étiquette «tel ou tel pays », car c'est bien
là, depuis trente-troïs ans, une des constantes de l’Histoire…
Comme, en outre, était alors

envisagée l’entrée du Reich à la
Société dus Nations, ce qui ris-
quait d’entraîner, pour un pays
désarmé, l’obligation de parti-
ciper à une action militaire dé-
cidée. par l’organisme génevois,
Streseman eut tôt fait de com-

prendre les magnifiques possi-
bilités de chantage que lui of-
frait une ‘telle situation. Il fit
habilement remarquer qu’en cas

« d'agression > russe — et
l’on savait déjà les ressources in-
finies de ce mot, son pouvoir de
mystification, bref, la manière de
s’en servir — l'Allemagne aurait
fort à faire pour maintenir l’or-
dre à l’intérieur, et il ajoutait 1
« Si l’Allemagne se voit obligée
de se joindre à une action militai-
fe, un contraste frappant se révé-
lera entre la puissance militaire
des Alliés et la faiblesse de mon

pays. >

Les vainqueurs
devant un dilemme

A notre avis, ce qui est plus
frapipant encore, c’est l’entière si-
militude entre les arguments uti-
lisés par Streseman il y a vingt-
cinq ans, et aujourd’hui, chacun
dans la formulation qui lui est
propre, par Adenauer et par les
« penseurs » de la Bruderschaft
(…Vous avez besoin de nous,
dans vos opérations antisoviéti-
ques, mais nous n’accepterons de
marcher qu’à droits égaux...)

Mais il n’est pas dans nos in-
tentions de pousser plus loin l’é-
vocation de ce parallélisme, qui
suffinait à marquer la continuité
d’une politique ; nous n’en retien-
dronñs que le résultat obtenu par
la diplomatie allemande : enfer-
mer les Alliés dans-un dilemme.
Ou bien les forcer à désarmer
eux-mêmes, comme le traité de
Versailles leur en faisäit l’obliga-
tion, comme d’une mesure venant
compléter le désarmement de
l’Aillemagne, où bien accepter que
celle-ci reprenne sa place dans la
course aux armements, déjà com-

mencée par ses vainqueurs. Il est
certain que ce chantage eut son

plein effet et que, s’ajoutant aux

manifestations multipliées de l’exi-
gence des peuples déjà accablés
par le fardeau des dépenses mili-
taires, il entra pour une bonne
part dans la décision des vain-
queurs d'ouvrir, à Genève, en fé-
virier 1932, la Conférence du Dé-
sarmement. Son échec, certes, fut
total, puisque, depuis cette date,
la guerre s’est abattue sur le
monde. Cependant, cet échec
comporte de précieuses leçons, et,
en outre, si la revendication des
peuples vers la limitation des ar-

mements est aujourd’hui aussi
forte qu’elle l’était hier, ils ont
maintenant, pour la faire aboutir,
des moyens auxquels, il y a vingt
ans, ils n’osaient pas songer.

ll importe pour noue d’en tirer,
dès aujourd’hui, des conclusions
applicables à notre temps.

Donner un contenu
au Pacte à Cinq

Dès qu'’apparaîtront des. indi-
ces certains de détente interna-
tionale, ou, pour être plus exact,
dès que la pression des peuples
aura rendu possible un rappro-
chement entre les cinq plus gran-
des puissances du monde, il im-
portera, et nous y serons d’ail-
leurs conviés autant par la logi-
que que par la raison, d’envisa-
ger à bref délai la signature d’une
Convention de Désarmement. On
ne saurait, en effet, concevoir de
contenu. plus positif à ce Pacte
des Cinq, réclamé déjà par des
millions d'hommes et de femmes
de tous les pays, que l’orienta-
tion de fa politique mondiale vers

une limitation prochaine des char-
ges militaires, Là, et là seulement,
réside une chance concrète ‘d’ac-
cord durable, car, sans une pro-
messe ferme de procéder à un
désarmement « général, simulta-
né et contrôlé » — la formule, en

vingt ans, n’a rien perdu de sa
force — on risquerait d’aboutir
à une décevante resucée du pacte
Briand-Kellog. On comprendra
qu’instruits par l'expérience, nous

exigions autre chose qu’un baiser
Lamourette à l’échelle mondiale.
La tentation serait trop grande
pour certains d’user du paravent
des mots pour mieux dissimuler
des desseins d’agression. Le pacte
des Cinq Grands ne sera un pacte
de paix que s’il crée effectivement
les conditions matérielles de la
paix.

Sans doute est-il encore long
le chemin qui reste à parcourir
vers la fin de l'actuelle tension,
qui ajoute son inquiétude aux

orages de notre été. Malgré les
lueurs d'espoir aont il ne serait
pas juste de minimiser l’impor-
tance, des <« conflits locallisés »

demeurent et rien ne dit, pour
l’instant, que l’incendie ne va pas
s’éteindire ici pour s’alffumer ail-
leurs. Ce n’est pas être trop am-

bitieux que souhaiter autre chose
qu’un simple déplacement du cen-

tre de gravité de la guerre ou du
point d’application de l’anxiété
des peuples.

Certes, nous savons bien que
.tout n’est pas simple et que l’évo-
cation de l’échec des efforts ten-
tés, il y a vingt ans et plus, pour
aboutir au désarmement général
suffirait à nous inaiquer les con-

ditions à remplir pour que, cette
fois-ci, -des «efforts semblables
soient couronnés de succès.

La raison de l’échec d’hier
La Conférence de Genève

échoua pour une raison essen-

tielle : c’est que les pays qui fu-
rent contraints à la convoquer

-

pensaient bien plus à maintenir
,les situations acquises, à confir-
mer l'avance déjà marquée par

certains, qu’à désarmer vraiment.
Rien n’assure évidemment que
les participants à une conférence
qui pourrait s’ouvrir demain y
viendraient avec des intentions
plus sages, mais la participation
toujours croissante des peuples
dans les affaires mondiales jus-
que là réservées aux secrets des

chancelleries, a pour résultat de
rendre moins décisives ces inten-
tions et plus décisif, au contraire,
le rapport des forces au sein mê-
me de chaque pays.

Il y avait eu, certes, des pré-
cédents. En 1899, le tsar Nicolas

IT, conscient de l’infériorité mili-
taire de son pays, et craignant
de ne jamais pouvoir rattraper
son retard, réclama et obtint des

grandes puissances, la réunion

d’une conférence du désarme-
ment, qui se tint à La Haye.
Elle connut un échec total.

D'ailleurs, la même année, com-

mencçait la guerre du Transvaal
et l’année suivante, à l’autre bout
du monde, la guerre des Boxers.
L’Angleterre pouvait-elle accepter
qu’on arrachât de ses mains le

glaive qu’elle levait déjà contre
les adversaires de ses menées
impérialistes ? Le tsar lui-même
ne devait-il pas, peu après, met-
tre son armée sur pied de guerre
et mener une campagne longue
et meurtrière contre les troupes
japonaises qui, en 1904, avaient
envahi la Mandchourie ?

Aussi, à la deuxième conférence

F. FONVIEILLE-ALQUIER
(SUITE EN PAGE 3)
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Notre grande enquête :

Pas de pitié
pour les
nouveaux
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Un reportage :
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"EST une ‘histoire amu-

sante, qui nous vient
des Etats-Unis, mais

qui n’en est pas moins ins-
tructive.

;

Un journaliste de là-bas, Ma-
dison (Wisconsin), visité par
la fantaisie, s’avisa de décou-
per quelques phrases du pré-
ambule de la Constitution et
de la Déclaration (américai-
ne) des Droits de l’Homme et
de les proposer à ses conci-
toyens pour qu’ils les signent.

Nous voyons fort bien cela
d’ici — le porte à porte ! Ils
en ont aussi, en Amérique.

Et voici le résultat.
C’était le 4 juillet, précisé-

ment la fête de l'Indépendance
et de la Constitution. Notre
journaliste aborda cent vingt-
deux personnes, citoyennes et
citoyens de la libre Amérique.

Un désastre ! Sur -ces-cent
vingt-deux citoyens, un seul
accepta de signer,

La plupart avouèrent fran-
chement qu’ils avaient peur
des conséquences. Vous savez,
la belle déclaration atlantique
de Roosevelt et Churchill :
« Nous luttons pour affranchir
le monde de la peur. » Dans
cette petite ville d’Amérique,
la plupart des citoyens ont
peur, peur d’affirmer leur at-
lachement à la Constitution.

Mais pourquoi ‘? C’est que
ces phrases de la Constitution
leur ont paru des déclarations
« communistes ».

Et voilà le grand mot lâché.
Vingt personnes — une sur

six — demandèrent à l’hom-
me s’il était communiste.

Une femme, lisant une phra-
se prise du milieu du préam-
bule de la Déclaration d’indé-
pendance, s’écria :-« Ca doit
être la déclaration russe d’in-
dépendance ; jamais vous ne

Me ferez croire que c’est la
nôtre. » Un spécimen du sexe
fort fut moins poli : « Foutez-
moi le camp ! Pas de commu-

nhisme ici ! »

Le premier questionné ré-
pondit : « Impossible. J’ai be-
soin d’un certificat de loya-
lisme, pour un emploi de fonc-
tionnaire. »

Un vieillard voulut faire
montre de finesse : « Je vois
clair dans votre truc. C’est en-

core Une astuce des Rouges
ils mettent le nom de Dieu au

milieu d’une déclaration ‘com-

muniste. »
;

Un seul accepta de signer.
Gloire à ce héros ! Honneur
à son courage ! Que son nom

passe à nos arrière-neveux !
Il s'appelle Wentworth A. Mil-
lard et il est agent d’assuran-
ces, « Mais bien sûr que je si-
gne. C’est notre Déclaration
d'indépendance et notre Dé-
claration des Droits de l’Hom-
me. Jamais nous n’avons été
si près de perdre tout ce

qu’elles nous garantissent. »

Ceci n’est pas un conte,
mais il a sa morale.

Ne pensez-vous pas que,
trait pour trait, la scène au-

rait pu se passer chez nous ?
;Pas à Ménilmuche, ni à Au-
bervilliers, mais dans les
beaux quartiers.

Même ignorance des grands
textes, des beaux textes qui,
depuis 1789, fondent la liberté
des citoyens. Même crainte de
les revendiquer trop ouverte-
ment. Bientôt, il sera séditieux
d’écrire à la craie sur un mur :

Liberté, égalité, fraternité. Et
d’ailleurs, au temps de Pé-
tain…

Même phobie du « commu-

nisme ». Et où commence le
communisme 2 Dès qu’un ci-
toyen agit de sa propre ini-

tiative. Il n’attend pas les in-
dications du gouvernement ;
il voudrait faire mieux que le
gouvernement ; il ne semble
pas satisfait du gouvernement
— ce doit être un Rouge : il

par l'Abbé

J. BOULIER

faut le signaler à la police. Ou
du moins : il va nous attirer
des ennuis avec la police.

Et, enfin, même impuissance
à lire un texte posément, froi-
dement, à le comprendre, à

l’approuver indépendamment
de Pierre, Paul, Jacques, qui
l’approuvent ou le désapprou-
vent, s’il leur plaît, mais qui
ne changeront rien à mon opi-
nion, car elle me semble jus-
te. Impuissance à penser au-

trement qu’en groupe, à affir-
mer une chose pour l’évidence
qu’on y trouve et la simple
beauté de la vérité, impuis-
sance à « témoigner » honnê-
tement, simplement, humble-
ment, tout seul, seul avec sa

conscience, sans passion et
sans crainte ; impuissance de
rendre hommage à la vérité,
quoi qu’il advienne.

La vérité, c’est ce que les
autres pensent quand ils sont
beaucoup et quand ils crient
fort, ou quand il en coûte cher
de leur déplaire.

Et d’ailleurs, comme dit si
bien Pilate : qu’est-ce que la
vérité ?

Un mensonge dix mille fois
répété devient la vérité, disait
Gœbbels. Et dix mille fois par
jour et par semaine, la presse,
la radio, les actualités créent

y.a sept ans, mal armés,
se battaient avec la joie

au cœur ; il leur importait peu
de savoir si le soir ils vivraient

encore, car ils avaient la certi-

tude que la France serait libre

le lendemain,

Déjà, des départements ve-

naient de proclamer la Républi-
que ; l’armée nouvelle était née
dans le maquis ; elle attendait
les forces françaises venues d’Al-
ger pour foncer sur le repaire du
nazi ; elle savait qu’en prenant
ce gage, la mation allait retrou-

ver le droit de se faire respecter
et le pouvoir de décider de son

destin. La France était redevenue

jeune. -

Qu'a-t-on fait de ce pays uni
et victorieux qui venait d’effa-
cer, au prix de cruelles souffran-
ces, dix années d'abandon, de
concessions au nazisme, dix an-

nées de divisions et d’impuis-
sance ?

Les Allemands de Bonn re-

trouvent leurs mazis, notam-

ment ceux que nous leur ren-

dons. Skorzeny, qui reconstitue
ses équipes de tueurs, s’est fait
blanchir en France. L'hiver pro-
chain, la Rubr regorgera de ce

charbon avec lequel on fait l’a-
cier, et Mos foyers auront grand-
peine à trouver leur ration d’an-
thracite. Thermidor danse sur la
misère ; le crime crapuleux, l’al-
coolisme, la prostitution fournis-
sent à la grande presse ses plus
brillants effets ; la fête bat son

blein. L'étranger nous dit qu’il se

prépare à gérer directement nos

industries selon le b-a-ba du par-
fait colonisateur : la main-d’œu-
vre est indigène, le patron est

-américain. Le gouvernement de

Vichy était placé sous la surveil-
lance de la Webrmacht ; le géné-
#äl Eisenbower, pendant des se-

maines, peut se passer de gouver-
nement français. Il est plus aisé
aujourd’hui, à un président de la

République, d'offrir à Pétranger
les clés de

que de désigner un président du
Conseil,

*
**

Nous irons, ceite année encore,

fleurir les monuments qui perpé-
tuent les souvenirs de notre Ré-
sistance, Nous regarderons avec

pitié ces fantômes qui, comme le
disait l’un d'entre eux (l’ancien
minisire Lacoste, je crois), se

croient le dos au mur ; ce qui si-

gnifie qu’ayant joué la guerre, ils
sentent venir leur débâcle dès

qu'on fait un pas vers la paix.
Ils commencent à se douter

qu’ils ne seraient plus grand-chose
sans la préparation à la guerre,
Cest-à-dire sans les débordements
de la haine.

Que de difficultés, pour con-

fectionner un gouvernement,
quand la politique de Washing-
ton devient à ce point indécise…..

Sans doute trouveront-ils, pour
quelques semaines encore, un

Eouvernement qui ne gouvernera
pas plus que s'il n’y en avait pas,
et qui laissera encore au préfet
de police le soin de définir sa

Politique étrangère,

Marnes-la-Coquette,

Tout de même, ils nous ont

fourni, dans ce moment où l’on
honore les hêèros — Jean Jaurès
comme Jean Moulin — des thè-
mes de réflexion. Qu’ils essaient
de dissimuler leurs défaillances
sous une débauche d'affiches ;

qu’ils recommencent à injurier, à
insulter, cela ne fait aucun dou-

par

te ; qu’ils aillent plus loin encore

dans la soumission, qui donc
s’en étonnerait ?

Les Français sentent, dans cet-

te décomposition, passer le souf-
fle du fascisme. Ils n’ont pas ou-

blié comment on s’y est pris pour
jeter leur pays dans la guerre ;
en lui injectant la lassitude, en

serrant chaque jour le bâillon de
la liberté. Peut-être dans le triom-

‘phe de la carence et de l’impé-
régie, cherchent-ils l’homme provi-
dentiel…

La France m'est mûre ni pour
le fascisme ni pour la guerre.

# ;

Ce qui.en ce moment compte
pour mous, c’est de. savoir, mal-
gré tout cela et peut-être à cause

de tout cela, que se regroupent
les Français.

:

Jamais tant d'hommes qui,
hier, s’étaient pris au jeu de la
haine, n’ont tant éprouvé le be-
soin de se retrouver. Et ils ne

POUR N’AVOIR PLUS LE DOS AU MUR
J

E pense à mes amis qui, il perdent pas leur temps ; ils ont

compris, bien compris. Celui-ci
qui nous tend la main, alors qu’il
se dérobait, hier, a compris que
le chantage à la guerre exige le

sacrifice de la France. Cet autre,
qui fut notre ami au temps du
combat clandestin, constate

qu’aux rivages du Rhin, le dan-

ger se reconstitue. L’occupation
américaine, avec son luxe, son in-

solence, ses boîtes de muit et ses

filles de joie, révolte de braves
gens auxquels nous devons expli-
quer que le peuple américain par-
tagerait leur indignation sil
voyait et s’il savait.

Nous avons encore à vaincre
une peur. Croyez-vous, nous dit-
on, que lon puisse s’entendre
avec tous les peuples et que la
guerre m'est pas fatale ? Croyez-
vous le désarmement possible ?
Dès qu’on nous demande : « Que
faut-il faire pour redevenir libre
de dire ce que l’on peîlse, libre
de fréquenter qui nous voulons,
libre de converser avec vous ? »
— déjà la partie est gagnée,

Car mous sommes une. force
physique et morale qu’il nous

faut mettre à la disposition de
tous les citoyens, puisque cette

force ne mous appartient pas en

bropre, puisqu'elle est celle d’une
nation qui, en dépit des trabisons
d'hier et d'aujourd'hui, demeure
une grande et belle réalité.

#%

Dans cet instant où il devient
de plus en plus difficile de mu-

seler la vérité, trop d’entre nous

encore sous-estiment leurs chan-

ces ; le voisin qui nous tenait

pour suspect, est prêt, en ce mo-
'

ment, à s’associer au travail com-

mun. La guerre de demain exige
de la France le sacrifice de sa vie
et de son honneur et qui consii-
tue la négation de la défense na-

tionale, exige une longue prépa-
ration qui, par les opérations
bsychologiques qu’elle comporte,
est sur le point de faire faillite,
parce que, dans le monde, les
mouvements de paix ont fait leur
devoir.

Ce qui nous donne aujourd’hui
tant de force, c’est de sentir et
de savoir qu’autour de nous, tant

de Français. ont compris qu’en
travaillant au sauvetage de la
paix, on, travaille au sauvetage de
la France.

La campagne que nous avons

engagée va mous permettre de
reconstituer motre propre unité
nationale, et le fruit de cet effort
— le Pacte de Paix — sera la
Earantie véritable’ et efficace de
notre propre sécurité nationale.

Unité nationale, sécurité natio-
male, deux mois qui reprenaient
leur sens, en août 1944.

Sans doute m'en sommes-nous

bas encore là. Mais à voir les
élans qui, dans tous les milieux,
attestent que l’on a compris, je

“ne puis m'empêcher de penser à
ces rencontres qui, déjà, en 1943,
mous apprendient que la France
serdit sauvée.

Et parce que. l’action est au-

jourd’hui pacifique et publique,
il ne dépend que de nous que
tout aille plus vite.

de la vérité à longueur d’an-
tennes ou de colonnes. N’est-
ce pas, M. J.-P. David ? Et
au poids du dollar.

Jadis, M. Fenouillard foula
respectueusement la « terre
clasique de la liberté. » Et
nous savons comment finit son
aventure : « Hurrah jour
Blagston ! FHurrah pour Fu-
misty ! »

Que de Fenouillard de nos

jours, chaque matin, vénèrent
dans les démocraties occiden=
tales le dernier rempart de la
liberté, Mais que, le soir, un
Combattant de la Paix frappe
à leur porte, pour leur deman-
der de dire librement leur
avis sur la ruine ou la survie
de la France, et le libre ci-
toyen, après s’être déclaré
d’accord, refuse obstinément
Sa signature « par peur des
conséquences ». Hurrah pour
Blagston ! Hurrah pout Fu-
misty ! et vive la liberté,
môssieu !

COMMENT
|

FOSTER DULLES
ET MORRISON ONT

PRÉPARÉ
UN FAIT ACCOMPLI

FOSTER DULLES,M ;
conseilles = spécial
du — Département

d'Etat, a reçu récemment
M. Wellington Koo, repré.
sentant de Tcehang Kaï
Chek, à Washington.

On sait que M. Foster
Dulles a été chargé de
préparer le traité de paix
séparée avec le Japon, Or,
M. Wellington Koo a, au
cours d’un entretien avec

| des journalistes, ‘affirmé
que son gouvernement
prendrait part à la signa-
ture du traité avec le Ja-
pon. Il a même invoqué
une déclaration de M. Fos-
ter Dulles, selon laquelle
le Département d’Etat
prend dès maintenant tou-
tes dispositions utiles, mal-
gré les objections britan-
niques, pour que la ques-
tion soit tranchée par la
conférence des Etats si-
gnataireés. Aux dires de :

M. Wellington Koo, le ré-
sultat cherché par les Amé-
ricains sera obtenu par un

vote de la conférence + la
décision de la majorité des
membres placerait la Gran-
de-Bretagne devant un fait
accompli et lui permettrait
d’écarter  l’accusation de
manquer de constance
dans sa politique envers la
Chine.

'

Dès à présent, les repré-
r ntants diplomatiques
américains procèdent dans
les pays membres de la
commission d’Extrême-
Orient à des négociations
avec les gouvernements,
qui ont donné leur accord
au projet de traité avec le
Japon. Il s’agit d’obtenir
leur assentiment à l’invi-
tation à Ja conférence d’un
représentant de Tchang
Kai Chek.

Les déclarations de
M. Wellington Koo ont
fait supposer dans les mi-
lieux diplomatiques de
Washington que la ma-

nœuvre anglo-américaine a
êté décidée à Londres lors
du passage de M. Foster
Dulles. C’est d’accord avec
M. Morrison, ministre
britannique des Affaires
étrangères, Paffairé
aurait été - À; au point, ;



ONNE VOUS À
PAS DIT QUE.

| Néus Savons, de

source sérieuse, que
le Bouvernement fran-
çais s'opposera ; aux

revendications égyp-
. Hiennes,, lorsqu'il en

sèra question à l'ONU. Il ré-
pondra ainsi favorablement à la

sukgestion formulée par M. Mar-
cel Plaisant devant la commission
des Affaires étrangères du Con-

seil de la République.

@ D’après le « Bulletin Econo-
miqué de la Tunisie », là Fran-

‘ce — qui manque de papier —

n’achète que le millième de là

“production d’alfa en Tunisie.
Le reste va vers les pays
étrangers. qui vendent à la
France le papier fabriqué avec

l’alfa… de Tunisie. Un scan-

dale dont on rovartora !

WE M. Jules Moch — on le sait
— wa discuter aux U.S«A. de la

standardisation des armements

des armées atlantiques. IL aura

l’occasion d'aborder d’autres pre-
blèmes. Nous savons, en effet,
que les Américains vont lui po-
ser des questions sur le « mo-

ral » des cadres de l’armée fran-
çaise. Est-ce à dire que, dès son

retour, M. Jules Moch procédera
à un remaniement du haut état-,
major ?

W Parmi les ministres favo-
rables à la cession de bases

espagnoles aux U. S. A., on

cite notamment MM. René
Mayer; Henri Queuille… et
Jules Moch.
quait à certains de ses amis

‘surpris par son revirement :

« Encas de guerre contre
lU.R.S.S., ne. bonne pârtie
du péuple . espagnol. pourrait
Se soulever. L& présence de
troupes américaines sera pour-
nous une garantie de plus. »

WW Une importante firme améri-
caîne vient de demander Pauto-
risation aux autorités compéten-
tes. de faire projeter sur les écrans
français des « actualités » ciné-
matographiques. Chaque semaine,
ces « actualités » seraient expé-
diées par avion à Paris; elles se-
raient cédées gratuitement aux ci-
némas français. Evidemment.

& M. Brune, minis-
tre des P, FT. T.,
pourrait-il nous di-
re s’il est exact que
le nombre de fonc-
tionnaires de l’In-

térieur chargés d’écouter les
conversations téléphoniques
vient d’être considérablement
augmenté?

M. Brune, qui dit avoir ap-
porté de grandes améliora-
tions dans son département,
est-il au courant de l’utilisa-
tion d’un appareil moderne
d’écoute, qui permet d'’enre-
gistrer les conversations télé-
phoniques?

M Après le « Bon Marché », at-
rons-nous une nouvelle crise ddns
le commerce parisien ? Nous
avons appris qu'un autre « grand
magasin » éprouve actuellement
de graves difficultés financières,
le montant des ventes ayant, dans
lés derniers mois, diminué de 35

pour 100 environ. Le conseil
d'administration de ce grand ma-

gasin ferait appel à des capitaux
étrangers afin d'éviter un désas-
tre sans précédent.

@ Pour la rentrée on annonce
la création d’un nouveau quo-
tidien financier, qui serait
subventionné par une impor-
tante firme automobile d’ou-
tre-Atlantique.

W Prenant la parole à la Radio,
M. Jean-Paul David a pris la dé-
femse de la police et des magis-
trats qui condamment les parti-
sans de la Paix. Une heure plus
tard, il était complimenté par
M. Baylot, qui a demandé, lui

aussi, la permission de prononcer
à la radio une allocution pour
« défendre la police injustement
attaquée par la presse d’extrê-
me-gauche ».

@ Le. général dé
Gaulle, à partir du
mois d'octobre, as-
Sistera aux  réu-
nions du groupe R.

,
P. F. à l’Assemblée

nationale. Il répond ainsi fä-

août. Le Populaire a réduit son

Ce dernier expli--

son du rôle de toutpremier plan

. dont, chaeun le sait, il est le

- René Mayer et Maurice Pets-

dit même plus

voräblement à une suggestion
de M. Soustelle :

— J'en profiterai, a dit le
général, pour prendre contact
dans les couloirs avec les
journalistes qui me reprochent
d’être. distant.

@ L’Aube ne paraîtra pas en

format. Ce qui fait dire à M.
Charles Lussy : « Nous allons
donner l'impression au pays que
la 3° Force est « en perte de vi-

tesse », ce qui, on l’avouera,
est rigoureusement exact,

Il m'empêche que les dirigeants
de la S.F.I.O. poursuivent leurs
négociations avec le trust Ha-
chette en vue de la création d’un
quotidien « plus large ».

@ M. Anxionnaz, battu aux

élections, ami personnel du
général Juin, à émis la pré-
tention — lui aussi — d’être
nommé résident général au

Maroc. M. Queuille lui a fait
comprendre qu’il y avait des
limites à tout… M, Anxionnaz
se contentera-t-il du siège
qu'on lui propose au Conseil
de la République?

WE M. Marius Moutet ira-t-il à
Saigon ? S'il effectke ce voyage,
ce ne sera certainement pas pour
« faire de la politique ». M.

Moutet, avocat, s’intéressait tout

simplement à une affaire où sont
en jeu des centaines de millions.
On lui demande de venir plaider
& Saigon, mais À hésite en rat-

qu’il a jouë dans l’affaire d'Ht:dochine.
à

/
/

Æ Au cours d’une
conférence qui s’est
tenue au ministère
de l'Intérieur, M.
Thomas a déploré
léchee du. parti

communiste « indépendant »

véritable créateur. M. Thomas
est à la recherche d’une au-

tre idée.

Wu M. Pierre de Gaulle est fort
ennuyé car, depuis la décision
tendant à majorer les tarifs du
métro et des autobus de la ré-
gion parisienne, il a recæ plu-
sieurs centaines de lettres de pro-
testation.

— Le plres fort, a dit M. Pier-
re de Gaulle à la dernière rêu-
nion des élus RP.F. au Conseil
municipal, c'est que ces lettres.
n'émanent pas de communistes !

Comme si les communistes
étaient seuls à payer le mêtre !

E M. Edouard Daladier, qui
ne s’est pas manifesté à l’oc-
casion du second tour de pis-
te de M. Maurice Petsche, ex-

pliquait ainsi sa position :

« La crise. ministérielle ne

m'intéresse plus. A l’heure ac--

tuelle, les partis de la majo-
rité font la course… à la dé-
magogie. Je n’arrive pas à
comprendre qu’il se trouve—
dans les circonstanées présen-
tes — des hommes assez stu-
pides pour accepter de prési-
der un gouvernement. »

Pas très aimable pour MM.

che, monsieur Daladier !

M La campagne par les affiches
ne rendant pas suffisamment, M.
Jules Moch envisage de faire pas-
ser dans la presse… et dans les
cinémas des annonces publicitai-
res invitant les officiers et sous-

officiers de réserve à signer un

rengagement,

@& M. Claudius Petit, du R.
G. R., affirme que l’effort de
reconstruction de la France
est considérable.

Mme J. Thome-Petenotre,
sénateur R. G. R., écrit par
contre, dans le bulletin d’in-
formation de son parti: «

n'est pas besoin de récourir
à des statistiques pour dé-
montrer la grande misère
de l’habitat ru- -

rail. »
;

Du même
coup, M. Clau-
dius Petit ne

bonjour à Mme
Patenotre.

0'°8686

On remet ça

MAURICE PETSCHE ayant
° tépris ses consultations pour

dénouer la crise, s’efforca de rap-
procher le M.RP. et la S.F.LO.

“

Au début de +la semaine, il
avouait : « Les socialistes et les

Républicains populaires sont terri-

_blements empoisonnants avec leurs
histoires scolaires. Si ce n’était
M. Auriol j'aurais refusé cette nou-

velle mission ».

Cent fois, mille fois, ce bon
M. Petsche entendit lés mêmes ar-

guments. Recevant M. de Menthon
il l’accueillit en ces termes : « Bon-
jour cher ami, je vais vous définir
le point de vue du MR.P.» Et il
fécita d’un seul trait… la déclara-
tion que le même de Menthon avait
faite la veille !

— Vous êtes un humoriste, lui
dit le président dugroupe M.R.P.

— Non pas, mais à propos
d’école… je tiens à vous dire que
j'y suis allé… quand j'étais jeune.
Je connais votre histoire par cœur,
affirma M. Petsche.

Une idée de génie

p'useurs fois par jour le
«chargé de mission » télépho-

nait à M. Vincent Auriol, l’infor-
mant de l’évolution de la situation.
Il se lamentait en ces termes :

« L’intransigeance des uns et des
autres me conduit à vous dire mon-

sieur le président, qu’en tout état
de cause, vous aurez une crise mi-
nistérielle tous les trois mois».

M. Auriol, après avoir mûrement
réfléchi, eut une idée de génie :

« Promettez donc une revalorisation
du minimum vital. et précisez que
les professeurs de l'Enseignement
libre en bénéficieront ». .

Le président, deux fois. désigné,
s’exclama :

— Ça ne résoudra rien. Les di-
rigeants des écoles libres me répon-
dront qu’ils n’ont pas d'argent pour
augmenter leur personnel.

— Laissez-moi poursuivre, en-

chaîna M. Auriol. Vous instituerez
une caisse de compensation, qui paie-
ra le complément des salaires. Cette
caisse étant alimentée par la com-

munauté (?), les dirigeants des
écoles libres n’auront pas à débour-
‘ser un centime !

M. Maurice Petsche admit que le
président de la République « s’y en-

tend comme pas un pour résoudre
les pires difficultés ».

Il faut l'avouer : cette transac-

tion enthousiasma M. Guy Mollet.
L'essentiel, dans ces histoires, n’est-
il pas de sauver la face ?

Les techniciens de la rue de Ri-
voli firent de rapides calculs : la
caisse de compensation versera cha-
que année aux écoles libres environ
10 milliards.

Remous à la S.F.I.O.

TNT HOIDIASME de M. Guy
Mollet ne fut pas partagé par

tous les élus de la S.F.I.O.
:

— Les communistes vont encore
dire que nous acceptons indirecte-
ment les subventions aux écoles li-
bres. Nous allons perdre des élec-
teurs, fit remarquer M. Edouard
Depreux.

M. Jules Moch n’était pas de cet
avis. Il s’indigna :‘« Nous n’allons
tout de même pas attendre 107 ans
our résoudre cette crise. Nous di-

fons que la caisse de compensation
est à la solde du patronat. Nous ne

pouvons tout de même pas empê-
«cher les patrons de subventionner
les écoles Ifbres ».

— Non pas; ‘insista M. Depreux.
Mais les communistes nous repro-
cheront d’avoir accordé l’investiture
à l’auteur de cette proposition.

Guerre aux excités

EUT-ETRE serons-nous les pre-
miers à révéler qu’il existe un

profond malaise au Quai d'Orsay.Prenant exemple sur les partis de
:

la majorité gouvernementale, les
hauts fonctionnaires du ministère
des Affaires étrangères sont divisés
en deux clans : les excités et les
autres.

Les «excités» sont ceux qui
voient dans le pacte Atlantique un

M.R.P.
:

“d’un élargissement de la majorité.-

“COMMUNIQUÉS
Au sommaire du Numéro 28

des Cahiers Internationaux (5,
rue. Lamartine, Paris 9°)
« Prolétariat et classes mo-
yennes » par Lelio Basso et
« La responsabilité de l’écri-
vain.» par Joseph Revai et
des articles de J.M. Hermann,
J. Duret, J. Bruhat, P. M.
Sweezy, E. Rienai, R. Kiefe.

Prix du numéro: 100 fransi

TIMBRES
Le vrofesseur Daniel Cons-

tantineseu, 11, rue Plewna,
Orasul Stalin (Roumanie) dé-
sire échanger des timbres
roumains contre des timbres
français (mettfs de 1940 à 1951)
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PROBLEME Ne II1

HORIZONTALEMENT. —

I. Ils se suivent et se ressem-

blent, malgré leurs étiquettes
variées. — II, Elle ne sert pas
à grand’chose. Conou. — III.
Commencement d’une série
Fait mal au cœur. — IV. Mur-
mure dans l'herbe. Prière. —

On y passe une grande par-
tie de son temps mais on ne

s'y assied pas, sauf accident.
— V. Ornement de « Paris by
night ». Bonne bête. — VI.
Fit un déplacement. Adverbe.
— VII Chef de famille aux

rejetons malheureux. — VIII
Préfecture. Note. — IX, Se-
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crêtent à l’intérieur. — X. A
peu d’importance. Débarrassé
du superflu.

VERTICALEMENT. — 1
Ne mène pas toujours à un
résultat, mais vaut mieux que
les coups. — 2. Qui procède
d'habitudes vénérables. Con-
jonction... — Préposition.Petit organe souvent très im-portant. — 4. Ce n’est qu’un
au revoir dans la plupart des
cas. — 5. Prolonge. Il offre
généralement de la résistan-
ce. — 6. Suit une action en

justice. Berceauet sépulture.
— T. NéBle. Auteur de « Dia-
logues » fameux. — 8. Vase à
nombreux usages. Lac. — 8.
Sorties. Ordre qui annonce du
vilain. —. 10. Conséquence
d'un exiès. La terre, quoi
qu’on en ait dit, n’en a pas.
G. C)

SOLUTION DU Ne 110
HORIZONTALEMENT. —

I. Ignominies. — II. Neurolo-
gue. — III. Trêve, Mu. — IV.
Es, II. Maté. — V. Eliane. —

VI, Dentelièree — VII. Inia.
Os. Ru. — VIII. Trônât. Ait.
— IX. Eur Bernée. — X. Sé-
thos. Ers.

VERTICALEMENT. — 1.
Enterdites. — 2. Gers. Enrue.
— 3, Nue. Niort. — 4. Orvié-
san. — 5, Moëlle. Abo. — 6. II,

Motes. — 7. Nommais. — 8.
[guane. Ane. — 9. Eu. Ter-
trier. — 10. Sème. Eûtes.

°

‘notre politique

6

— Si tu étais ministre de la Dé-
fense nationale, tu comprendrais
qu’il est des problèmes plus ur-
gents. L’ennemi (sic) est à nos por-
tes, s'indigna M. Jules Moch.

Et c’est ainsi que tout rentra dans
l'ordre. Si l’on peut dire.

Le point de vue de Vincent
A“ surplus, recevant les diri-

geants de la S.F.I.O., M. Vin-

cent Auriol devait préciser : « L’es-
sentiel est d’avoir un gouvernement,
même pour quelques semaines. Il
faut réviser la Constitution et obte-
nit du Parlement qu’il renonce aux

investitures stupides. Désormais, -si
nous le voulons, un président pour-
ra être investi avec une majorité
relative. Si nous arrachons cette

réforme, nous serons sauvés ».
M. Maurice Petsche a promis de

faire amender la Constitution. Il
est d'accord sur ce point avec la
S.F.LO,, le M.R.P., les radicaux et

les indépendants, . c’est-à-dire avec
‘tous ceux qui tiennent quelquespré-
sidents du conseil en réserve.-

On «réformera» également la
Sécurité sociale pour donner quel-
ques satisfactions aux radicaux et
autres « modérés ».

Pour le reste, l'Assemblée déci-
dera. Chaque fois que se présentera
un problème délicat, le Parlement
tranchera, le gouvernement se con-
tentant d’arbitrer. C’est le point de
vue de M. Petsche, surtout en ma-

tière budgétaire.

Condamnés
à vivre ensemble

LA réunion des « Anciens prési-
dents du conseil» fut particu-

lièrement‘ couttoise. On échangea
des mots gentils et l’on but un ex-

cellent champagne.
— Vous voyez bien qu’il est pos-

sible de s’entendre, dit M. Petsche.
, M, HenriQueuille rappela :

: «Je
lai toujours dit, messieurs, vous

êtés condamnés à vivre ensemble.
C’est un mariage de raison. À quoibon susciter des querelles de ‘mé-
nage?»

M. Paul Reynaud revint sur son

idée essentielle : « Je pense qu’en
cas d’échec de l’expérience que nous

allons tenter, les socialistes et le
comprendront la nécessité

Mon excellent ami Ribeyre, qui pré-
side l’association parlementaire pour
la liberté de l’Enseignement m’a af-
firmé que des sympathies se nouent
entre le M.R.P. et le R.P,F. C’est
la première étape vers une politi-
que plus réaliste. Vous y viendrez,messieurs »,

Plus réaliste, M. Maurice Petsche
enchaîna: « Ne nous créez plus une

difficulté nouvelle, mon cher Paul
Reynaud. Formons d’abord un

gouvernement. Il sera toujours
temps de songer aux suivants. »

— Alors Vincent, on ve

prendre un petit bain ?

moyen de compliquer la situation
internationale. Ils s’en réjouissent et
ils poussent M. Robert Schuman à
suivre sans hésitation ni murmures

les injonctions de Washington. Ce:
qué me manque pas de faire M.
Schuman,

Les autres sont ceux qui, tout en

approuvant les grandes lignes de

extérieure,
draient que l’on en revienne aux
traditions « diplomatiques ».

C’est aiasi qu’un haut fanction-
naire du Quai ad fait savoir. à M.
Schuman que les campagnes de
Paix et Liberté « n’étaient pas far -

d’éveituelles .

‘conversations avec l’U.R.S.5.». Il a.

tes pour. faciliter

regretté que le gouvernement « sem-

ble faire de Paix et Liberté, va

organisme d'Etat» et il a critiqué
l’initiative de M. Robert Gazier ten-
dant à céder périodiquement. à
M. Jean-Paul David, le micro de
Radio-Paris. :

Altercation au « cabinet »

EUX membres éminents du ca-

binet de M. Robert Schuman
ont échangé des « mots ».

Il semble que l’un d’eux sera
sacrifié quand sera formé le pro-
chain ministère. C’est celui qui dé-
ciarait au début de la semaine, au
cours d’une entrevue avec son

« patron» : « Sans aller trop loin,
nous pourrions au. moins prendre
exemple sur le Foreign Office qui,
de temps à autre, a le courage de
s'opposer aux exigences américai-
pes. Nous donnons l'impression

vous

A la vie, à la mort
À LORS que les partis de la ma-

à jorité n’ont cessé de se que-
reller au cours de cétté. crise, ils
ont redoublé d’ämabilité, dans la

journée de mardi, lorsqu’ ils ont

appris que M. Maurice Petsche al-
lait solliciter l’investiture.

-

— Et c’est ainsi que nous avons

enregistré-les positions suivantes :

Socialistes : soutien et participa-
tion éventuelle. Pas de participa-
tion sans le M.R.P.

M.R,P.: Pas de participation sans

les socialistes.

Quand
Une sacrée combine

| 'ASSEMELEE Nationale, tout le
monde le sait, vient de réali-

ser un exploit-en votant deux dé-
cisions. contradictoires. Et cela, en

moins d’une heure. C’est ainsi que
les députés de Seine-Inférieure (de
lopposition s’entend) ont été « in-
validés »..…. alors que leurs collè-
gues du Bas-Rhin ont été « vali-
dés». Dans les deux départements
se. posait exactement le même pro-
blème. Peu importait à ces mes-

sieurs de la majorité : ils n’ont pas
craint d’être ridicules.

“

M. Edouard Herriot interrogé
par des confrères,à propos de cette

pitrerie, eut ce mot malheureux :

« L’Assemblée est souveraine, Elle
a tous les droits y compris celui
de prendre des décisions contradic-

toires ».

Pourquoi les « arguments », ‘qui
ont servi à valider le général Kæ-
nig ont-ils contribué à desservir

-M. Michaut? Nous allons essayer
de vous le dire… -

Une histoire de généraux
I l’on ne craignait de se répé-

ter… on poutrait dire que le

général Kænig a été sauvé par. les
généraux (ceux du scandale).

_

En effet, comme le faisait remar-

quer avec une légère ironie
M. Pierre-Henri Teitgen: « Chaque
fois qu’elle le voudra la Troisième
Force appuyée par les Indépendants

pourra éliminer un député de l'op-position». M. Kœnig devait. être
validé: c’était prévu. Reconnaissons
pourtant qu’en drôit son élection
était incontestable.

Le général de Gaulle ayant avisé
M. Soustelle qu’il était disposé à
sacrifier tous les élus R.P.F, pour
sauver son collègue Kœnig, le pré-
sident du groupe gaulliste décida
d’user des grands moyens. Il envoya
un député ami chez une personna-
lité influente de la Troisième Force
pour lui rappeler que «le R.P.F.
détient un dossier volumineux sur

le scandale des généraux » et que
l’on pourrait bien, en cas d’invali-
dation de Kœnig reparler des cir-
constances dans lesquelles l’escroc
Roger Peyré put librement circuler

_. les couloirs du Palais-Bour-
on.

_ ‘Arguments convaineants

ONa beau crier sur les toits que
l’on est l’adversaire numéro 1

du R,P.F... il se pose parfois des
cas de consciérce!

Ne nous étonnons donc pas si la
« personnalité» de la Troisième
Force, après avoir reçu l’envoyé
spécial du R.P.F. fit une campa-
gne du tonnerre en faveur de Kæ-
nig « que nous ne pouvons pas in-
valider en raison de ses exploits
passés ».…. de « Bir Hakeim », etc…

. On put ainsi trouver dans tous les

RIEN NE VA PLUS A
d’être gagnés par la vague d’hysté-
rie qui traverse les U.S.A. La Fran-
ce devrait être en mesure de pren-
dre quelques initiatives en matiè-
re internationale ».

Ce même personnage estime que
la situation en Extrême-Orient cons-

titue un «tout». Et il pense» qu’en
se montraûg moins hostile à Mao
Tsé Toung, on pourrait créer un

climat plus favorable à des négo-
ciations en Indochine, Il ajoute que
lon a tort de ne pas mettre sur

pied un programme « qui tiendrait
compte des intérêts français en Ex-
trême-Orient ».

: C'est encore Cd personnage qui
regrette” qu’en tour état de cause
«la France sera surprise lorsqu'elle
apprendra que les immenses sacrifi-
Ces humains et matériels consentis
en Indochine servent en définitive
des imvérêts étrangers ».

Tout cela se dit sous Je manteau,

dans les couloirs du Quai, Il n’en
faut pas plus pour créer une atmos-

phère d’insufrection.

Tout est perdu au Maroc

A“ service Afrique-Levant, plus
;

spécialement chargé des af-
faires marocaines et tunisiennes, un

haut fonctionnaire a été remplacé,
On ne lui pardonaerait pas d’avoir
dit: «Tout est perdu au Maroc ».

D’après des renseignements dignes
de foi, ce fonctionnaire a été épu-
ré à la demande de Washington.

On Jui reproche de s'être opposé
aux exigences des commerçants ins-

tallés au Maroc, lesquels réclament,
comme chacun sait, plus de droits
que les Marocains eux-mêmes.
L'histoire démontrera qu’en la ma-

tière, M. Bonnet, ambassadeur de
: France à Washington, a fait preuve
d’une ‘extrême souplesse.

L’invasion écoñomique des Améri-

cains au Maroc (sans parler de l’in-

vasion militaire) inquiète de aom-

breuses personnes au Quai d'Orsay.
Malheureusement M. Robert Schu-

l’Assem

‘Gaires du Quai

Radicaux : Pas de participation
sans les socialistes.

C’était la dernière peau, dé ba-
nane. Celle qui pourra faire trébu-
cher le président investi, Jorsqu’ il
s’agira de constituer le ministère.

Tel n’est pas l’avis de M. Sous-
telle qui affirmeà qui veut l’enten-
dre : «Vous verrez que tous les
partis de la majorité auront des mi-

nistres dans le prochain gouverne-
ment. M. Jules Moch, avant de
s’embarquer pour les U.S.A., a avisé
M. Petsche, qu’en tout état de cause,
il accepterait d’être son ministre de
la Défense nationale ».

partis de la majorité quelques amis
compréhensifs.

Répétons-le: la validation du gé-
néral Kœnig était, en droit, parfai-
tement justifiée Elle entraînait
« malheureusement» (M. Le Tro-
quer dixit) la confirmation de l’é-
lection d’un député communiste :

M. 'Rosenblatt. Ce qui fit dire à
M. Le Troquer : « Si seulement on

pouvait voter séparément. pour
chacun des députés du Bas-Rhin ».

Lorsqu’il s’agit des élections de
Ja Seine-Inférieure, l’Assemblée vota

‘sans crainte l’invalidation. Et le
confrère. chargé du compte rendu
de la séance par la radio, avouait

-dans les couloirs : « Je me deman-
de comment je vais expliquer cela
‘à més auditeurs ».

Les auditeurs en entendent bien
d’autres.

Un homme dévoué

(CHAQUE fois que se poséra, sur

le plan parlementaire, un cas

litigieux, le R.P.F. pourra faire con-

fiance à son plus dévoué militant
M. André-Jean Godin qui n’a pasété porté par hasard à la vice-pré-
sidence de l’Assemblée Nationale.

Disons — sans jeu de mots —

que M. Godin est un monsieur fu-
mant. Il n’a pas son pareil pour se

mettre en colère. Il est précis : il
parle toujours en s’appuyant sur des
dossiers. N’oublions pas que M. Go-
din a été, en 1939, secrétaire géné-
ral de la ‘préfecture de police. C’est
un métier qui permet d’apprendre
pas mal de choses.

Le général de Gaulle s’est éton-
né que M. Godin n’ait pas été dési-
gné comme, représentant du R.P.F.
à la fameuse commission chargée de
faire la lumière sur l’affaire Peyré,Mast, Revers et Cie. Comme il n’est
jamais trop tard pour bien faire,
M. Godin a été porté à la vice-
présidence de l’Assemblée. Il saura,
éventuellement, rappeler certaines

choses !

La peur de Cloudius

S' M. Georges Bidault entretient
d’excellents rapports avec di-

vers parlementaires RP.F, dont
M. Jacques Soustelle, il ne peut
supporter M. Jean Nocher, son ad-
versaire électoral du département
de la Loire. On sait que M. Bi-
dault, ancien président du ConseilNational de la Résistance, a été
réélu en faisant liste commune avec
M. Pinay qui occupait les hautes
fonctions de « conseiller national »

pendant que la France était occu-

pée et, avec M. Claudius Petit, mi-
_

Mistre ‘de la Reconstruction (sacri-
fiée).

* M. Bidault, prenant exemple sur
M. Ramadier se serait allié avec le

diable pour battre M. Nocher. Il ne

s'agit pas là d’une question de doc-

QUAI
‘

man donne raison à ceux de ses

collaborateurs qui obéissent sans
réserve aux U.S.A.

Vers une censure ?

“ES «excités »

sur Washington, affirment quede ministère des Affaires étrangères
est infesté (sic) de communistes, Ils
demandent la tête d’un des porte-parole du Quai qui, chaque après-midi fait le point de la situation
à l’iatention des journalistes.

Il paraît que ce commentateur se

permet, de temps à autre, de criti-
quer certaines décisions occidenta-
les. Il n’en faut pas plus pour être
suspecté de communisme. .

En conséquence, dès le mois d’oc-
tobre, les méthodes de travail pour-
raient être modifiées. Les « porte-

parole », de rencontrer les
joumnalistes, soumettraient le texte

‘de leurs déclarations à un attaché
du ministre. Ils n’auraient plus la

possibilité de répondre aux ques-
tions des journalistes. Ils pren-

avant

draient note de ces questions et,
répondraient le lendemain,
consultation du « patron ».

Mais il n’est pas dit que la mé-
thode sera retenue, divers fonction-

s'opposant,
force, à cette censure.

après

Encore le Maroc

D part, une personnalité
service Afrique-Levant a

critiqué ouvertement M. Robert
Schuman, lui reprochant de tolérer,
sinon d'approuver systématiquement
toutes les initiatives du général
Juin,

|

prenant exemple

avec

Félix s'énerve
FELIX GOUIN rencontrant

e M. Maurice. Petsche n’a pascaché son mécontentement.
Félix Gouin, qui souhaite faire

sa rentrée ministérielle, s’étonne
qu’on ne le consulte pas. Il s’est

exprimé assez durement : « Vous
ne devriez pas oublier, mon cher
Petsche, que vous étiez un illustre
inconnu lorsque je présidais aux

destinées de la France. Vous avez

convoqué les anciens présidents du
conseil. Mais je n’ai pas ‘participé
à cette réunion ».

lée se
trine. Quand on s’unit à M. Pinay,
On ne craint plus rien. À la vérité,
dit M. Bidault : « Je ne peux pas
souffrir Nocher ».

C

…

Les deux hommes ont failli se

battre. et l’on a très sérieusement
parlé d’un duel au pistolet (modèle
1730 bien entendu !)
_

M. Bidault a très sincèrement
souhaité l’annulation des élections
dans la Loire. espérant ainsi bat-
tre M. Nocher.

:

M. Claudius Petit fit, à l’occa-
Sion, une campagne du tonnerre

contre cette «annulation » qui, di-
sait-il, « couvrirait le Parlement de
fidicule ».

Le ministre de la Reconstruction
qui, officiellement ne pouvait désa-
vouer Bidault, eut dans la semaine,
d'innombrables conversations avec
des parlementaires des divers grou-
pes, leur demandant de s'opposer
«aux prétentions grotesques du
M.R.P.»

Quand on a eu la chance d’être
réélu — grâce à de singulières al-
liances — on préfère éviter une
nouvelle expérience!

Petits et gros caractères
ARDI, l’Assemblée Nationale

consacra sa séance de l’après-
midi, aux élections dans la Loire.
Rappelons l’argument majeur de
M. Teltgen + « Les bulletins de vote

Nous l'avions prévu
VINCENT AURIOL n'ayant* pas cru devoir confier à de

Gaulle le soin de former le pre-
Mmier gouvernement de la législa-- ture, le général Juin passe à l’of-
fensive.

Nous avions prévu qu’en cas de
formation d'un gouvernement de

$; ou 4° Force, il y aurait de « l’a-
gitation » en Afrique du Nord,

?

afin de permettre au R. P. F. de
dénoncer « l'incapacité du régime ».

Tout se déroule suivant le plan
établi : déjà, le général Juin an-

nonce publiquement : « Nous au-

tons peut-être au Maroc un cap
difficile à franchir ».

Et il dit aux fonctionnaires du
Quai d’Orsay: « Il faut prolonger
Ma mission pout que je maintienne
l’ordre ».

Le général Juin, décidément trop
bien informé, prévoit des désor-
dres !

De Gauile au pouvoir
UOIQUE séparatiste, le R.P.F.

bénéficie au Maroc de la sol-
licitude résidentielle. Il peut trai-

L)

ORSAY
Ce fonctionnaire a dit, ea sub-

stance : «Le général Juin affiche
des sentiments antirépublicains. Il
nous a brouillés avec le sultan et dès
qu’il le pourra il prendra officiel-
lement position contre le gouver-
dément français », C’est déjà fait.

À l’occasion de son dernier voya-

ge à Paris le général Juin a confir-
mé qu’il «s’opposerait» à toute

désignation (à la Résidence de Ra-
bat) qui ne serait pas conforme aux
« véritables » intérêts français. Il a

ajouté qu’éventuellement il ponte
rait publiquement la responsabilité
du. gouvernement,

.

Très inquiet, M. Robert Schuman
â supplié le générai Juin de ae

- prendre aucune initiative de ce

genre, l’assurant que «rien ne sera

fait au Maroc sans vatre accord ».

Toutcc est bien SUrIqux, d'’est-
ce pas ?

:

Sursaut d'indépendance ?
L' malaise est très profond au

Quai d'Orsay. Nous savons

qu’il a fait l’objet d’une longue éon-
versation eotre MM. Queuille, Ro-
bert Schuman et Maurice Petsche
Ce dernier s’est montré très inquiet.

Il faut biea en déduire qu’il
existe dans la « Carrière » des per-
sonnalités qui ne veulent pas faire
de leur pays une colonie américaine.

Il est vraisemblat@ que nous eo-

registrerons dans quelques semaines
des tentatives d'épuration. Nous di-
sons bien « tentatives », Car il n’est

pas dit, en raison même de l’am-

pléur du mouvement, que le gouver-nement français ira jusqu’à s’oppo-
sër publiquement à ceux qui ont un

sursaut d'indépendance.
Ce malaise inquiète à ce point les

milieux gouvergementaux qu’il n’y
a plus de volontaires pour le miais-
têre des Affaires étrangères. M. Ro-
bêtt Schuman sera-t-il contraint de

liquider certains de ses collabora-
téurs immédiats? C’est alors que

Le saurait pourquoi a échoué la
odfétéñcé du Pälais Rosé!

M. Petsche assura M. Gouin de
toute sa sympathie, précisant qu’il
avait reçu « quelques-uns des an-
ciens présidents du conseil et, qué,
par exemple, il s'était bien gardé
de faire appel à M. Paul Ramä-
dier, qui, pourtant, est son ami ».

— Ramadier n’est plus député,s’écria Gouim
— Mais, c’est vrai. je vous

assure que je l’avais oublié, en-
chaîna le président désigné.

Au groupe socialiste, chaque fois
: que l’on voudra jouer un bon tout

à M. Maurice Petsche, M. Félix
Gouin sera volontaire,

déjug
de M. Nocher portaient le nom du
général de Gaulle. C'était donc un

plébiscite camouflé »,

— Pardon, répliquèrent les gaul-
listes, dans trois départements les
bulletins de candidats radicaux pot-
taient le nom de M. Edouard Her-
riot.

M. Fontlupt-Esperaber, beau-pèté
de M. P.-H. Teitgen, ne fut pas dé-
sarmé pour autant. Et de s’écrier :

« Le nom du général de Gaulle était
inscrit en gros caractères, Celui de
M. Herriot… en tous petits carac-
tères ».

La Constitution n’avait pas prévu
le cas.

Le président de l’Assemblée Na-
tionale profita de l’occasion pour

rendre hommage à M. Georges Bi-
dault. Sur les bancs du R.PF. :

tonnerre d’applaudissements.
M. Bidault, très touché, s’en fut

remercier M. Soustelle. Celui-ci ex-

pliqua : « Vous êtes notre ami.
Nous n’avons pas à épouser les que-
relles de Nocher ».

vin. de Gaulle
mer la République dans la boue,critiquer la Constitution et les ins-
titutions, le général ne dit mot. IL
laisse faire. et pour cause.

On attendra la formation du gou-
vernement pour organiser de vas-
tes manifestations en faveur de de
Gaulle, Au besoin, on ira jusqu’à
contester la légalité du régime.

C’est au mois d’octobre que com-
mencera la véritable agitation.

Le mouvement s’étendra jusqu’à
Tunis, où l’on exploitera à fond le
malaise provoqué par l’échec des
« réformes ».

Le mouvement séparatiste sera
d'autant plus puissant, que l’on
veut « impressionner » les Améri-
cains, qui sont opposés à tous « dé-
sordres » dans les pays d’Afriqué-
du Nord.

Les provocations du Tadla ne
sont que le prélude. Nous n’avons
pas fini d’en voir.

Juin dicte ses erdres
ES son arrivée à Paris, le géné-

ral Juin.a fait savoir au
Quai d'Orsay qu’il souhaitait uné
prolongation de sa « mission » ai

Maroc, « la situation dans la mé-
tropole paraissant encore instable ».
Il a confirmé qu’en tout état dé

‘cause il convenait de désigner uh
général au Maroc, « afin de don-
ner l’impression d’une plus grandesécurité aux Européens » et de né
pas avoir l’air de « donner satis-
faction au sultan ».

Il a ajoûté que les Français du
Maroc'ne « tolérerofnt » aucune po-

« litique de « faiblesse ».

Au ministère de la Défense na-
tionale, Juin a critiqué l’organisa-
tion militaire atlantique et il a sou-

tenu les « thèses » du général dé
Gaulle. À tel point, qu’une person-
nalité de la suite de M, Jules Moch
a reconnu : « Juin est le plus so-

lide agent du R. P. F. »,

Le résident général au Maroc ne
‘

cache pas qu’à son avis « rien dé
sérieux ne sera fait en France tant

que de Gaulle n’aura pas pris le

pouvoir ».

MM. Robert Schuman et Jules
Moch le savent. Mais ils s’inclinent,
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LE DEGLIN OU CD. 0. EN ALLEMAGNE OCCI
E « C.D.U. » ou Union démocratique chrétienne, parti
du chancelier Adenauer, est en train de s'effriter. Lors
des dernières élections aux Diètes de Hesse, de Wurtem-

berg-Bade et de Basse-Saxe, l'Union démocratique chrétienne
à subi de lourdes pertes au profit des partis d'extrême-
droite, Il faut faire exception pour les anciens « fiefs catho-

liques », comme la Bavière, où le « Bayerische Volkspartei »

(variété bavaroise du C.D.U.) a réussi à se maintenir tant
bien que mal.

D’ores et déjà, il est à prévoir
qu'en cas de nouvelles élections en

Allemagne occidentale, le C.D.U.
subira un sort plus cruel encore

que celui de ses partis frères en

Italie et en France.
Le partit du chancelier Ade-

nauer était un des quatre nou-

veaux partis qui ont été admis
aussitôt après la débâcle alle-
mande par les occupants.

Il y a six ans, le C.D.U. ras-

sembla de grandes masses de pe-
tits bourgeois et d'ouvriers catho-

liques, qui avaient voté autrefois
pour le « Zentrums-Partei », mais
il donna aussi asile aux anciens
électeurs des deux grands partis
réactionnaires de la République de
Weimar : « la « Deutschnationale
Volkspartei >» (« parti national du

peuple ») et la Deutsche Volks-
partei », (« parti du peuple alle-
mand »).

En outre, le C.D.U. ouvrit ses
bras à tous les petits nazis angois-
sés, sur lesquels, dès les premiers
mois d’après guerre, il jeta le
manteau de la charité chrétienne.

PES FAITS15

RSER
BONN (Allemagne)

Le général Gerhard Matzky
& été nommé commandant en

chef de la police frontalière
allemande occidentale. Il rem-

place le général Gr'asser, Al-
sacien d’origine qui organisa
pendant la guerre le recru-

tement forcé des 4Alsaciens
dans la Wehrmacht. Grasser
commandera désormais le
secteur ouest de la police
frontalière allemande. Matz-
ky, qui s’occupera plus spé-
cialement du secteur est,
commandait une division de
la Wehrmacht lors de l’agres-
sion hitlérienne contre l’U-
nion Soviétique.
SAN ANTONIO

que)
Lors du dépouillement du

scrutin par lequel les poli-
ciers de San Antonio avaient
procédé à la désignation de
leur shériff pour l’année, on

a découvert qu'il y avait une

cinquantaine de bulletins de
plus que de policiers.
BALTIMORE (Etats-Unis)

- Le juge Harry Kaiz a ac-

quitté um citoyen de Balti-
more qui avait été traduit
devant lui pour violation de
la loi municipale n° 458. Le
juge s’est en vain efforcé de
savoir, auprès de la munmici-
palité, de la police et des ju-
ristes de la ville ce qu’était
cette loi n° 438. £
WASHINGTON | (Etats-

Unis)
Le ministère de la Guerre

des Etats-Unis a fait savoir
au ministère de l’Agriculture
qu’il ne pouvait acheter les
surplus d’œufs déshydratés
détenus par le ministère de
l'Agriculture, parce que ces

œufs ne correspondaient pas
aux standards établis par le
ministère de l’Agriculture.

(Mexi-

Le mythe d'une nouvelle
religiosité…

Il est vrai qu’en 1045 et en 1046
les églises des deux confessions
chrétiennes étaient archicombles.
Mais il est faux d’en déduire,
comme beaucoup d'observateurs al-
lemands et étrangers l’ont fait,
qu’une irrésistible vague de foi
avait ramené beaucoup de « bre-
bis égarées » dans le giron de
l'Eglise, Ces nouveaux fidèles
n'avaient pas souvent la conscience
très tranquille, et ne cherchaient
en’ vérité rien d’autre qu’un abri
provisoire contre les tempêtes des
premiers temps de la dénazifica-
tion.

Cette époque semble loin main-
tenant. Les éclairs ont disparu de-
puis longtemps d’un ciel qui est
sans nuages pour tous les anciens
nazis. Et ceux-ci, sous les rayons
chauds du «' soleil américain »

n’ont pas seulement déserté les

églises, mais sont en train de dé-
serter également le « parti-para-

"vent »’. que fut pour eux Ie
EDU.

Ces gens-là ne voteront plus
pour le parti de M. Adenauer.
Désormais ils peuvent de nouveau

voter librement pour les partis
d’extrême-droite.

L'Union démocratique. chrétien-
ne subit encore quelques servitu-
des. Bien que sa politique de-
vienne de plus en plus ouverte-

ment réactionnaire et fascisante,
bien que les deux épithètes « dé-

mocratique » et <« chrétien »,
aient perdu toute signification, le

C.D.U. est encore obligé à recou-

rir à quelques manœuvres déma-

gogiques et mener des discussions
interminables avec l’aile gauche da

parti,

L'apparentement
était catastrophique

pour le C.D.U.
Le chancelier et les dirigeants

du C.D.U. ne voient que trop bien
le grand danger qui menace leur

parti. En Basse-Saxe, la région la

plus réactionnaire de tout le ter-

ritoire du gouvernement fédéral
de Bonn, le C.D.U. a tenté, lors
des dernières élections, une expé-

rience d’apparentement avec Ja

droite, le « Deutsche Partei »

(« parti allemand »), mais cette

expérience s’est soldée par un

échec qui a. frisé la ‘défaite

complète.
L'aile droite

et l'aile gauche.
D'autre part, au sein même du,

C.D.U., la tension devient de plus
en plus forte. Les controverses

entre le chancelier Adenauer, re-

présentant l'aile droite de son

parti, et le président du Conseil
de la Rhénanie du Nord et de la
Westphalie, Karl Arnold, pren-

“nent Un ton de plus en plus vio-
lent. Karl Arnold, lui, est exposé
à la pression directe de ses élec-
teurs, les ouvriers croyants de la
Ruhr.
terre contre le pot de fer. Puis-
que Karl Arnold a visiblement si
peu de chances de faire valoir les
desiderata de ses électeurs, ceux-

ci vont probablement se détourner
aussi en grande partie du C.D.U.

Pendant un court laps de temps,
le C.D.U. caressa l’espoir de re-

cruter des électeurs parmi les ré-

fugiés de l’Est. La tâche incomba
surtout au Dr, Linius Kather, pré-
sident des organisations de réfu-

giés et au Dr. Lukaschek, minis-

C’est une lutte du pot de’

UN DISCOURS
N attendait avec une

gran( 2 curiosité la com

férence que le prési-
dent de l’Eglise protestante de
Hesse avait promise pour le
26 juillet aux étudiants de

Bonn.
Peu de temps auparavant, on

avait appris que des groupes
de jeunesses catholiques et les

jeunes de la «Première 1é-

gron» avaient l'intention de
manifester contre le pasteur
Niemoeller.

La grande salle de l’Univer-
sité était archi-comble. On re-

marquait beaucoup de représen-
tants des milieux de l’adminis-
tration, des députés, des profes-
seurs de l’Université et des jour-
nalistes qui étaient venus pour
entendre parler Niemôeller sur

« l'Eglise évangélique et la divi-
sion de l’Allemagne >»,

Lorsque des adversaires vou-

lurent créer des incidents, Nie-
môeller leur dit : « Je me suis
habitué à des choses plus graves
du temps des nazis > et la majo-
rité écrasante de l’assistance
l’applaudit chaleureusement.

«Je ne veux pas faire une

conférence politique, dit le pas-
teur Niemoeller en guise d’intro-
duction. Ce n’est pas mon genre
ni dans mon intention. On n’a
encore pas réussi à liquider la
deuxième guerre mondiale. La

séparation de l’Allemagne en

deux tronçons n’est pas ‘une

conséquence . immédiate de la

guerre.  Primitivement, l’Alle-
magne avait été morcelée en

quatre tronçons. La division en

deux s’est faite lentement, au

fur et à mesure- que l’alliance
contre Hitler s’est relâchée et

qu’une nouvelle orientation de
la politique mondiale s’est fait
entrevoir, Cette division en deux
a été consacrée lorsqu’en autom-
ne 1949 deux Etats allemands
virent le jour.

Mais l’Eglise évangélique alle-
mande ne se laisse pas séparer
en deux parties et elle jettera un

DU PASTEUR NEMOFLLER
AUX ÉTUDIANTS DE BONN
pont par-dessus toutes les sépa-
rations artificielles. »

#5

« Pour moi, continua le pas-
teur Niemôeller, ce fut une con-

solation d’apprécier, dans l’Est
de notre patrie, l’atmosphère
calme et sérieuse de diverses

paroisses. La petite ville de
Kalau en donne un bon exem-

ple : elle a reconstruit son église
détruite, la paroisse a versé
40.000 marks, les fidèles en ont
donné 40.008 autres et, enfin,
le conseil municipal communiste
a ajouté la dernière tranche :

40.000 marks.
croire que dans la République
démocratique allemande n’existe
pas une vie spirituelle saine et
vigoureuse, »

Puis le pasteur parla du
« Kirchentag» de Berlin. «Le
résultat de ce Congrès protes-
tant est le suivant. Les Alle-
mands de l’Est et de l'Ouest ne

sont pas aussi loin les uns des
autres qu’on veut nous le faire
croire. Il n’est pas vrai qu’on
parle deux langages différents
dans les deux parties de notre
patrie. Si quelqu'un dit :

« Paix » à l’Est ou à l’Ouest, on

Sait très vite si celui qui le dit
est sincère ou s’il ne s’agit que
d’un slogan.

«<.…Nous sommes d’accord
dans notre volonté d’empêcher
qu’encore une fois l'Allemagne
soit transformée en théâtre de
guerre. Des Allemands ne lutte-
ront pas contre des Allemands,
En tant que citoyen du gouver-
nement fédéral de Bonn, je dis
franchement ce que j'ai à dire.
On n’établit pas la paix par des
armements. Ca fait déjà deux
fois dans ma vie que l’on m’a
dit vouloir maintenir la paix par
des armements et lorsqu’on a

eu fini d’armer, la guerre a

éclaté.
« …Lorsqu’on m’a demandé si

I] ne faut pas

je savais un chemin pour mener

le peuple allemand vers l’unité,
jai proposé l’évacuation de
toutes les troupes d’occupation
et leur remplacement provi-
soire par un pouvoir neutre. Et

ensuite, de procéder à des élec-
tions nouvelles pour toute l’AI-
lemagne. Ainsi, on pourrait
créer une nouvelle Allemagne.
Si quelqu’un savait faire de meil-
leures propositions, qu’il les

fasse. Actuellement, nous ne

sommes pas un facteur politi-
que, nous ne sommes qu’un fac-
teur dans les industries d’arme-
ment, bref, un «<ipotentiel de

guerre possible ».

A la fin de son discours, le

pasteur Niemôeller se prononca
pour l’idée d’organisét chaque
année le Kirchentag à Berlin.
« Si nous ne savons pas encore,
à heure actuelle comment
nous pourrions réunifier l’Alle-
magne, nous travaillerons inlas-
sablement dans ce but et c’est
Dieu qui en décidera. »

NTALE
tre de cette même catégorie de ci-
toyens, qui sont contraints de me-

ner une vie de parias en Allema-
gne occidentale. Mais les réfugiés
ont préféré se constituer eux-
mêmes un « groupement de dé-
fense » de leurs intérêts, qui, sur-

tout en Sleswig-Holstein, a rem-

porté une grande victoire électo-
F

raie,

5 Les chances
du nouveau « Zentrum ».….

En face d’une telle situation, le

petit parti catholique progressiste,
le nouveau « Zentrum », devrait
disposer
au moins auprès des ouvriers ca-

tholiques décus et de ces quelques
éléments d'une gauche timide,
écœurée par la politique agressive
et fascisante du chancelier Ade-
nauer.

“Aux temps de la République de
Weimar, l’ancien <« Zentrum >

était un parti«modéré, sans hosti-
lité pour quelques petites réfor-
mes sociales, Il avait même su

grouper autour de lui des jeunes
militants catholiques dans le
« Windhorst-Bund » et le « Quick-
born ».

Le nouveau « Zentrum » de nos

‘jours est mené par la vaillante
Helene Wessel,
fraction de son parti au  parle-
ment de Bonn. Cette femme cou-
rageuse mène une lutte incessante
contre la politique de guerre et

de misère du chancelier Adenauer
et elle vient de ‘déclarer qu’elle est

en principe d'accord avec tout re-

ferendum contre le réarmement.
Mais hélas, Frau Helene Wessel

se -trouve très isolée dans son

propre parti. Les autres diri-

geants sont pour la plupart de
vieux professeurs en retraite, ani-
més d’une bonne volonté malha-
bile -; ils s'avèrent incapables de
déjouer les -ruses d’un vieux re-

nard. comme le chancelier Ade-
nauer. Si Helene Wessel avait
dans son entourage seulement une

poignée de ses semblables, le parti
du « Zentrum » aurait de gran-
des possibilités de développement.

Le bilan de tout ceci ? Le
C.DÜ. perdra à l’avenir à coup
sûr une grande partie de ses élec-
teurs. Mais il restera néanmoins
un parti puissant, car par la vo-

lonté des Américains, le sort des
démocraties occidentales se joue
de moins en moins dans les par-
lements et dans l’opinion. Les
Américains n’éprouverons aucune

envie de se passer d’un instrument
aussi docile dans leurs mains

expertes.

IDA CHEVANT

d’assez bonnes chances,

présidente de la

Etsi on parlait un peu
de l'honneur français

A presse française à consacré ces jours der-

L niers de nombreux articles au Congrès des
; parachutistes allemands à Brunswick et à
la fondation de la ligue des anciens de ?«< Afrika- de

D’une façon générale on y a analysé
et commenté les tentatives de plus en plus clai-
res des nazis et militaristes allemands de ras-

sembler dans une vaste organisation
groupements et mouvements d’anciens soldats et

officiers, de la « Brüderschaft » à la « Première -

Légion »,.des « Dixbles verts » de Ramcke aux
,

anciens soldais du général Rommel.

Au Congrès de Brunswick, deux grands person-
nages de l’Allemagne occidentale, fort connus en

France, ont joué um rôle de premier plan : le

SS-Sturmbannführer Otto SKkorzeny et le bour-
reau de Brest, le général Romcke.

Le journal de Hambourg Die Welt (Le Monde)

publié sous contrôle britannique, a écrit, à l’oc-
casion de l’arrivée d’Otto SKkorzeny

«< que la police allemande

Korps ».

drome de Stuttgart,
renonce désormais à toutes poursuites
Skorzeny qui serait déjà depuis longtemps rayé
des listes de recherches judiciaires ».

Quant au général Ramcke, il m'avait jamais
parlé en public.

Mais à Brunswick, devant < ses hommes » réu-
encore, depuis sa libération,

nis, il a abandonné sa réserve.

« Si, en cas de grande détresse dans le camp

Ramcke est accueilli à

A

Pancienne
Waffen-SS.

tous les

à Paéro-

contre

EN

A tort ou à

français ?
occidental, on faisait appel à nous, a-t-il dit en

substance, nous préterions éventuellement notre
mais seulement sous les conditionsCONCOUTS,

suivantes :

1) L’égalité absolue des droits politiques et
militaires avec les autres pays occidentaux.

2) Comme suite logique du premier point :

la libération de tous les généraux et officiers peuples » ?

Schleswig.

supérieurs,.soi-disant <

comme Kesselring, Dœnitz, ete…

3) La cessation des entreprises de diffamation
« Wehrmacht »,

Dans les milieux gouvernementaux des pays
occidentaux on se montre malgré tout inquiets
des déclarations
entendu, il s’agit uniquement de la forme de ses

exigences. On y accuse les Allemands d’être de

mauvais joueurs »,
en besogne. IL est dans l’intention des alliés occi-

dentaux de gracier d’ici peu de temps les crmi-
nels de guerre, « mais, ont-ils l’air de dire, si
vous l’exigez avec‘ trop d’insistance, vous nous

ferez perdre la face ».
es

Le Monde a écrit que « l’attitude du gouternement de Bonn reste incertaine ».

Incertaîne l’attitude de M. Adenauer qui a reçu
le criminel de guerre Ramcke

après son retour triomphal à Bonn ? Incertaine
l’attitude d’un gouvernement qui vient de dis-
soudre l'Association des Victimes du Fascisme,
parce que celle-ci serait < anticonstitutionnelle »?

raison, on parle et on écrit beau-

coup ces temps-ci au sujet de «< Phonneur alle-

mand ». Et si on parlait un peu de Phonneur

Notre honneur nous commamnde-t-il de

laisser dire par l’Oberstieutnant de la Luftwaffe
Otto Laun, ami intime du général Ramcke, « que

la France s’est montrée incapable de se libérer

‘de sa haine destructive à

criminels de guerre »

y compris la

de Hermann Ramcke. Bien

aller un peu trop vite

immédiatement

nous

l’égard des autres

IL FA
de la paix, celle-ci d'initiative
américaine, qui se réunit à La

Haye, le 14 juin 1907, la Russie
se mit-elle d’accord avec l’Alle-

magne et l’Autriche pour faire
écarter de l’ordre du jour la
question du désarmement.

En 1919, Léon Bourgeois, au

nom de la France, avait déposé
des amendements intéressants au

projet de pacte de la S.D.N. Ils
tendaient à empêcher un camou-

flage des armes, qui eût rendu
le contrôle impossible. À la veille
de la Conférence de 1932, un au-

teur de droit international pou-
vait écrire :-

; <=

« Les mesures édictées par le

T DESARMER
Pacte ont été démontrées insuf-
fisantes, tant en ce qui concerne

la limitation des armements
qu’en ce qui concerne le mode
de règlement des conflits. La

Conférence pour le désarmement
aboutira peut-être à des résultats

positifs, dans cette matière déli-
cate entre toutes. »

Ce vœu, on le sait, ne fut pas
exaucé,

‘

Les marchands d’armes
dans les coulisses

« Il y a, dans toute erreur, une

âme de vérité », disait Leibnitz.
Tout n’est pas entièrement faux
dans l’image d’Epinal la plus pri-
mitive, et elle n’avait pas tout

M. Bernard, donc,
toutes sortes de petites machi-

fabrique

nes qui
les les plus diverses, depuis les

ménagères jusqu'aux agricul-
teurs : moulins à café, lessiveu-
ses, écrémeuses, herses, buteu-
ses et même, aujourd’hui, des
trayeuses mécaniques. L’origine

des établissements Bernard da-
te de la première moitié du siè-
cle dernier, et le moulin à ca-

fé fut la première des nom-

breuses cordes de leur arc. Ils
occupent aujourd’hui près d’un
millier d'ouvriers et fournis-
sent ainsi, directement ou ‘in-

à la subsistance
de près d’un tiers des habitants
de notre cité.

En fait, c’est aux Éétablisse-
ments Bernard que, non seule-
ment la ville, mais aussi les
cantons voisins, doivent leu?

prospérité et leur stabilité éco-

nomique. Les filles des paysans
viennent travailler à l’usine, et
dans les périodes de crise leurs
gaîns aident la petite exploi-
tation paternelle à supporter la
baisse des produits agricoles.
Dans ces. mêmes. périodes, les
ouvriers continuent à acheter et
évitent à nos commerçants de

trop souffrir de la baisse du
… pouvoir d'achat des agricul-

teurs.

L'affaire Bernard a tenjours
été prospère. C’est qu’elle pro-
fite aussi de sa situation géo-
graphique. La main-d'œuvre,
mi-citadine mi-paysanne, coûte
moins cher que la main-d’œu-

-vre des grandes villes. Les syn-
dicats sont moins exigeants. Et
M. Bernard s’est montré assez

habile, chaque fois que la situa-
tion devenait critique, pour

intéréssent les clientè-

rendront méchants
Les nouveauxémigrés nous

par le Conservateur des Hypothèques
E fus nécessairement l'un des premiers à apprendre la nouvelle. M. Bernard hypo-
thèque ses propriétés et même les terrains de ses usines. L'émotion est aujourd'huiconsidérable parmi les notables de notre petite ville.

M. Bernard est notre seul industriel. (Ne cherchez pas son nom dans le Bottin ;
je suis obligé de lui donner un pseudonyme, car comment garderais-je l'anonymat, si

je ne le conservais pas à l'homme le plus connu du département ?)

prendre l’initiative des augmen-
tations de salaires. Il n’y per-
dait rien, son prix de revient
restant inférieur à celui de ses
concurrents. de la région pari-
sienne et de la région lyonnaise.
Et il y gagnait de faire perdre
leur influence aux dirigeants du

syndicat extrémiste, qui compte
d’ailleurs peu de membres.

Jamais, depuis 1853, ni les

établissements Bernard mi les

propriétés foncières que les Ber-

nard ont achetées dans la ré-
gion (les Bernard, gros meu-

niers au XVIII -siècle, devinrent
propriétaires fonciers pendant la
Révolution en achetant des
biens nationaux), jamais, depuis
1853, date de la création des fa-
briques, qui avaient nécessité de

l’argent liquide, une propriété
Bernard n’avait été hypothé-
quée.

M. Bernard ferait-il de mau-

vaises affaires ? Cela nous pa-
rut à tous ‘invraisemblable.
C’est le notaire des Bernard, un

de mes amis d’enfance, qui m’a
donné l’explication. J’ai eu d’a-
bord beaucoup de mal à le croi-
re. Ecoutez bien :

ments Bernard, fils et petit-fils,
émigrent au Maroc.

Voici, d’après le notaire, les
- raisons qui ont décidé M. Ber-nard à émigrer :

1° Les petites industries fran-
çaises me peuvent plus que dif-
ficilement et ne pourront bien-
tôt plus du tout résister à la
concurrence = allemande dont,
pour toutes sortes de raisons, les
prix de revient sont inférieurs
aux nôtres.

les établisse-

La France ne peut plus fabri-
quer ni moulins à café, ni écré-

Meuses.
Déjà les établissements Ber-

nard ont dû renoncer à leurs

exportations dont le marché a

été conquis par des, MOAÏSONS
allemandes.

2° Sur le marché français, les
petites ‘industries françaises
auraient pu être protégées par
des mesures de protection doua-
nière. Or les gouvernements
français qui se succèdent (et
pour lesquels M. Bernard pro-
fesse le même total mépris) ten-
dent de plus en plus, sous la
pression de l’Amérique, à renon-
cer à une politique protection-
niste efficace.

Et les capitaux américüins
participant de plus en plus aux

affaires allemandes, il est pro-
bable que le gouvernement amé-
ricaïn exerçera ‘une pression
croissante pour que la France
ouvre ses frontières toutes gran-
des aux produits allemands.

3° Les autorités américaines
d'aide à l’Europe viennent de
décider de sauter par-dessus
leurs commis Ju gouvernement
français et de désigner elles-
“mêmes les entreprises qui béné-
ficieront de leurs crédits.

Il est bien évident qu’elles ne

désigneront pas des industries
qui concurrencent la production
américaine ou germano-améri-
caiîine. Tout ira à la production
de guerre.

Donc, pour les fabriquants de
moulins à café et d’écrémeuses,
l’aide américaine s’est transfor-

mée en concurrence. Ne seraiïl-
ce qu’à cause de l’augmentation
du prix des matières premières
due au réarmement.

4° M. Bernard est persuadé
qu’en cas de guerre la France
ne serait pas défendue.

Le doublement des bases amé-
ricaines en France et en Angle-
terre par des bases en Espagne
la confirmé dans son

« Ruiné par le“ réarmement,
pour être ensuite bolchevisé dès
le lendemain de la déclaration
de la guerre, je ne marche

pas >, dit-il.

La théorie de M. Bernard est

qu’il faut savoir émigrer à

temps. Il connaît bien l’histoire
du XVIII siècle et cite l’exem-

ple du prince d’Artois qui put
faire passer assez d'argent à

l'étranger pour vivre à l’aise

jusqu’à la Restauration, parce
qu’il émigra dès le 17 juillet
1789.

>

M. Bernard se demande s’il
n’a pas déjà attendu trop long-
temps. IL paraît que l’émigra-
tion de la bourgeoisie française
est déjà tellement avancée qu’au
Maroc les terrains situés à

proximité des chemins de fer
atteignent des prix exorbitants.
C’est maintenant vers l’A.O.F.,
le Cameroun et le Canada qu’é-
migreraient les capitaux fran-

-Çais.
M. Bernard a donc hypothéqué

tout ce qu’il pouvait hypothé-
quer et va construire de nou-

“veaux établissements au Maroc.
IN fonde beaucoup d’espoirs sur

la main-d’œuvre indigène, moins

idée.

chère que la main-d'œuvre. fran-
aise. Il va se moderniser et se

spécialiser dans les écrémeuses

pour lesquelles existent, paraît-il,
de grands débouchés en Afrique
et en Amérique du Sud.

— Au Maroc, dis-je au no-

taire. M. Bernard ne craint-il
pas de retrouver la concurrence

allemande et américaine ? .

— ‘Aucun rapport, me dit le
notaire. M. Bernard est persua-
dé que le Maroc sera bientôt
américain et qu’il y bénéficiera
donc des privilèges des produc-
teurs américains.

Moi, qui me réjouissais de la
prospérité: des établissements
Bernard et qui donnais notre
petite ville en exemple! « Grâce
à l’heureux mariage des condi-
tions de la ville et de la cam-

pagne, disais-je, et grâce aux

initiatives d’un industriel intel-
ligent, il n’y a pas de problème
social chez nous. Pas de péril
communiste dans motre sous-

préfecture. Nous pouvons rester
fidèles à la constante de la poli-
tique française : la lutte contre
le cléricalisme. »

M. Bernard mous a trahis.
Oubliant que sa famille devait
sa fortune à l’achat des biens
nationaux, il à suivi l’exemple
du prince d'Artois. Il s’est ven-

du à l’étranger. Il nous laisse en
tête à tête avec un peuple qu’il
accule à la ruine, à la misère et
à la colère.

Les nouveaux émigrés mous

rendront méchants, nous autres
bourgeois républicains et pa-
triotes. Je me sens aujourd’hui
prêt à soutenir tout gouverne-
ment qui proposerait la nationa--
lisation des biens de l’émigra-
tion. mn’importe quel gouverne-
ment patriote prêt à défendre
l'indépendance de la patrie et à
châtier les traîtres. Même s’il
devait y avoir des communistes
dans ce gouvernement!

‘tes propositions »,

‘s’interrog'ea

à fait tort, la propagande de
certains milieux de gauche qui
laissait entendre que les plus
puissants « marchands de ca-

nons » — pourquoi pas Sir Basil
Zaharoff lui-même? — hantaient
les couloirs de la conférence, se

suspendaient aux revers du ves-

ton des délégués et leur enjoi-
gnaient de tout faire pour torpiller
une conférence dont les résultats
pouvaient être, pour eux, la fin

d’un commerce fructueux. Les
liens qui attachent les politiciens
aux milieux d’affaires sont cer-

tainement beaucoup plus subtils
et la causalité qui détermine
leurs actes obéit à des règles un

peu plus nuancées,
Cependant, il n’est pas sans in-

térêt de rappeler que le seul

pays qui ait pris au ‘sérieux la
conférence avait auparavant,
mis, sur son territoire, hors d’é-
tat de nuire les hauts personna-
ges dont le commerce des armes

était une source substantielle de

profits, On entendit, à la confé-
rence préparatoire de novembre
1927, le délégué soviétique, avec
la fausse nafveté d’un paysan du
Danube, affirmer, comme si la
conférence avait vraiment pour
but de limiter les armements,
qu’il convenait de procéder im-
médiatement à la % dissolution
de toutes les armées de terre, de
mer et de Pair, la destruction de
tous Tes engins darmement et
d’extermimation (déjà !) T’inter-
diction de l’instruction militaire,
P’abolition du service militaire

obligatoire, la fermeture des usi-
nes de guerre, la suppression des:
crédits militaires, etc. »

Ah ! ce fut alors un beau cha-
banais !

En se tapotant le menton,
Paul-Boncour remercia la délé-

gation russe de ses « intéressan-
puis, dans un

beau mouvement de sa blanche

crinière, il s’écria : « Le projet
soviétique simplifie trop les cho-
ses… la S.D.N. refuse de se ral-
Jier à cette façon primaire »

d’envisager le désarmement. En
vérité, on n’était pas là pour ça !

L’année suivante, l’esprit de
l'escalier avant soufflé, le délé-
gué britannique, lord Cashenden,

sur les «raisons

cachées » qui avaient pu déter-
miner la délégation de l'U.R.S.S.
à formuler avec « une soudaineté
dramatique » son projet. Celui-
ci repoussé, sous prétexte qu’il
était seulement question, à Genè-
ve, de désarmement progressif et
partiel, l’'U.R.S.S. déposa un nou-

veau projet, conforme au modèle

réglementaire. T1 n’eut pas plus
de succès. Mais il est réconfor-
tant; pour les partisans du désar-
mement, pour tous les amis de
la paix, d’imaginer que, dans une

conférence des Cinq, il y aurait,
non plus une, mais deux puis-
sances, dont les décisions n’au-
raient rien à voir avec les vœux

des marchands d’armes,

Est-ce à dire que l’Union So-

viétique ait été seule à réclamer
un désarmement véritable ? Sans
parler de l’aide morale que lui
apportaient les peuples des au-

(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE)

tres pays, il faut signaler que la

Turquie vota avec elle, au cours

d’un débat décisif où s’affron-
taient les principes, Il faut, en

outre, rappeler le mot de Jord
Robert Cecil, qui,
nant de son poste de délégué
britannique à. Genève, écrivait à

Baldwin, son premier ministre :

« Nous nous réunirons au bord
du Léman pour la meuvième, la

dixième, la onzième fois, nous

discuterons pendant des années,
jusqu'au jour néfaste où une nou-

velle guerre viendra interrompre
nos travaux. »

On ne pouvait pas être plus
exact.

En réalité, l'Allemagne voulait
que la conférence de Genève lui
permit de réarmer sans qu'elle
soit forcée de le faire d’une ma-

nière illicite. Plus - précisément,
elle réclamait le droit de faire au

grand jour ce à quoi elle travail-
lait déjà fiévreusement, mais en

cachette. Ce droit lui fut recon-

nu en décembre 1932.
Quant aux autres, une formule

de Dino Grandi, délégué italien,
explique parfaitement leur atti-
tude

« Les puissances maritimes
préconisent le désarmement sur
terre, les puisSances continentales
le désarmement sur mer. »

;

Ainsi, tout ‘était parfaitement
clair.

T , T0out n'est pas simple
Certes, le problème est difficile

et bien des gens s’ingéniaient à
le compliquer comme à plaisir.
Le désarmement suppose que les
Etats demandent non plus à leur
propre effort militaire, mais à
Un accord’ international, le soin
d'assurer leur sécurité. Mais ce-
ci admis, une foule de problèmes
se posent, qui ont occupé les di-
plomates de 1932. Faut-il ou non

distinguer armements terrestreg
et armements navals, armements
proprement dits et potentiel in-
dustriel ?

Le désarmement. suppose, en

outre, une acceptation implicite
du statu quo territorial et l’ab-
sence de toute revendication. On
mesure l'ampleur des obstacles.
Mais qu’on mette en regard Ja
misère qu’entraîne pour les peu-
ples la course aux armements,
l'insécurité qu’elle leur apporte,
et lon aura un jeu de raisons
valables à l’heure d’un choix qui
ne peut faire aucun doute.

Rien n’est facile, on a pu s’en
convaincre. On ne passera pas si
aisément d’un accord préliminai-
re pour un « cessez le feu » à
un accord des Cing_ Grands sur

le désarmement. Bien des pré-
ventions demeurent, et, en Co-
rée comme au Viet-Nam, la guer-
re continue. Nous n’avons jamais
entendu dire qu'’ait cessé l’ins-
tallation par l'Amérique d’un ré-
seau de bases aériennes-et na-

vales couvrant les deux tiers de

l’univers. La détente ne sera réel-
le et l'espoir véritablement per-
mis, tant que j’un des partenai-
res, si volontiers désireux de
s’assurer de la sincérité de l’au-
tre, n'aura pas mis fin, pour

en démission-
“

donner vraiment la preuve de la

sienne, à sa stratégie mondiale

d’encerclement. L'initiative ap-
partient à J’assiégeant, s’il veut
vraiment faire tomber, chez l’as-
siégé, la fièvre obsidionale.

Rien ne sera acquis tant que
TO.N.U. n’aura pas retrouvé sa

mission première de défendre la
paix ni fait cesser l’actuelle
équivoque qui Ja conduit à don-
ner à l’agression un semblant de
couverture juridique.

Mais n’est-il pas vrai que nous

puissions, très bientôt, réaliser les
conditions d’un accord ? L’exis-
tence d’un organisme à l’audien-
ce-mondiale et cristallisant ja dé-
termination de tous ceux qui,
par le monde, préfèrent la négo-
ciation à la force, ne peut être
que d’un grand poids pour faire
pencher la balance en faveur de
la paix.

L’actuelle extension en largeur
et en profondeur du Mouvement
de la Paix nous assure que se

forge une arme précieuse aux
mains des peuples.

F. F.-A.

PES FAITS

Na donnent
À PENSER

LIVOURNE (Italie)
Les travaux d'installation du

« centre de débarquement » des
forces américaines à Livourne
commenceront prochainement.
Ce centre servira au transit des
troupes et du matériel affectés
aux bases américaines de l’Eu-
rope du Sud. Une ville améri-
caîme sera créée pour les mili-
taires et leurs familles. Le port
sera élargi et modernisé, mais
les dockers italiens refusent de
prêter leur concours.

BOGOTA (Colombia)
Voulant se marier, Mlle

Matilda Ramirez apprit, en

demandant sa licence, qu’elle
était déjà mariée. Son ex-

| fiancé, qui avait, plusieurs
mois auparavant, demandé,
lui aussi une licence pour
l’épouser, avait utilisé cette
licence au profit d’une autre
jeune fille et avait oublié de
rayer le nom de Matilda pour
le remplacer par celui de sa
vraie femme.

MOUNT GAMBIER (Aus-
tralie)
Georges Uphill, jeune vieil-

lard de 60 ans à été attaqué
par un taureau pesant prèsde 500 Kilos. L’ayant saisi
par les cornes, M. George
Uphill lui brisa la nuque
d’une torsion et, le traînant
derrière lui, aila reporter
l’animal à son propriétaire.



VERSUN NOUVEAU
“ DOMINION BRITANNIQUE :

L E Secrétaire d’Etat pour les Colonies, M. James Griffiths, a fait allusion, dans l’intervention qu’il à faite le 13 juin dernier
à la Chambre des Communes,
s’est déroulée au mois de mars

l’Afrique Centrale, le Nyassaland, la Rhodésie du Sud et 1

à la Conférence pour une Association plus étroite en Afrique Centrale. Cette conférence
dèrnier et ses conclusions se prononçaient en faveur d’une Fédération de trois pays de

a Rhodésie du Nord. Tout en agrémentant sa déclaration de résérves
d’une formulation jésuitique, M. Griffiths soulignait l’intérêt du gouvernement britannique pôur cette fédération. On peut con-
sidérer son discours comme l’acte de naissance du 8°
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pre + …. 2% remplacement. Jus-
. qu’à la fin de la

deuxième = guerre
mondiale, les Bri-
tanniques n’avaient
guère tenu l’Afri-.
que Centrale et
Méridionale que-
pour une riche et
vaste réserve de
ressources humai-
nes et matérielles.
L'exploitation en

était faite de façon
plutôt inconsidérée,
les méthodee

_ n’ayant jamais été
renouvelées. Les
Britanniques n’ont
apporté dansé ces
trois pays Aucun

souci de faine ren-
dre au sol et au

sous-sol ce qu'ils
pouvaient rendre.
En fait, ces trois
pays subissaient le
joug du système
colonial le plus pé-

4 *

La Conférence
« . pede Nairobi

ANS la seconde quinzai-
ne du mois d’août, se
réunira à Nairobi, dans

le Kenya, une conférence
ayant pour but d’étudier les
grandes lignes de la défense
du continent africain, Ce sont
les Britanniques qui invitent.

Le Kenya est actuellement
le centre principal du disposi-
tif militaire britannique en

Afrique Orientale. Nairobi,
avec l’immense base terrestre
et aérienne de Mackinnon
Road est la plaque tournante
de ce dispositif. Plus au Sud,
sur la côte, les Britanniques
sont en train de faire du port
de Mombasa la base navâale
de ce même dispositif. C’ést
au Kenya qu’ont été ramenés |

les équipements lourds et lé-
gers que les Anglais avaient
installés dans leurs bases, au-

jourd’hui délaissées, du
Moyen-Orient.

Le fait que Londres invite
les puissances occidentales et
qu’elle les invite au cœur de
la forteresse africaine du
Commonwealth donne le ton
aux entretiens : la Grande-
Bretagne entend se réserver
la haute main sur toute orga-
nisation de « défense africai-
ne ». Ayant en main toutes
les bases de la région et

ayant sous son contrôle les
gouvernements, qu’ils soient

: Coloniaux ou dits indépen-
dants, Londres entend bien
parler en maîtresse des lieux.
I sera beaucoup plus diffi-
cile à Washington de contes-
ter ce rôle directorial aux

Britanniques en Afrique qu’en
Moyen-Orient, où Londres est
loin de s’avouer surelassée.

En abattant soudain sa car-

te « Afrique », la Grande-
Bretagne send au dépourvu
Washington, maïs surtout Pa-
ris qui, semble-t-il, en lâchant
immédiatement aux  Améri-
cains tout ce qu’ils deman-
daient, de Brazzaville à Tu-
nis, ont perdu le droit de re-

gard dans les vraies affaires
africaines. Bien sûr, il reste
que les ministres et gouver-
neurs français pourront tou-

jours inaugurer le port d’A-
bidjan : c’est du matériel
américain qui y sera débar-
qué. Encore heureux si les
Britanniques ne jouent pas
quelque nouveau tour de leur
façon à ces Français, qui font
le jeu du concurrent d’outre-
Atlantique.

CHRONIQUE N° 148

rimé, consistant à
tirer des revenus

_

Maxima avec des investissements
Minita, « à faire suer les bur-
mous », selon l’expression consa-
crée.

Pareilles pratiques ont eu pour
résultat de réduire les populations
du Nyassaland, de la Rhodésie du
Nord et de la Rhodésie du Sud à
des conditions de vie lamentables.
L'installation de centres d’extrac-
tion et d'usinage grossier des ma-
tières premières prélevées dans
ces pays a provoqué une pertur-
bation profonde de la vie des po-
pulations, les obligeant, pour ga-
gner leur vie, à chercher du tra-
vail dans les exploitations colo-
niales, d’autant plus que les Bri-
tanniques instauraient un impôt
de Tapitation, la fameuse « Poll
Tax >, prélevée sur tout habi-
tant, quelle que soit sa situation
économique. De cet afflux de
main-d'œuvre à la recherche de
moyens d'existence, est née une

masse de travailleurs mis dans
l'impossibilité d’exiger tune rému-
nération décente : c’est que leur
nombre ne correspond absolu-
ment Das aux exigences d’une in-
dustrie réduite à sa plus simple
expression. Pour un homme au

travail, dix ou vingt cherchent un

emploi leur évitant à peine de
mourir de faim. ;

Dès la fin de la deuxième guer-
re mondiale, le monde colonial
britannique et le gouvernement
travailliste se” préoccupent de ti-
fer davantage de bénéfices de ces

Dominion du Commonwealth, le Dominion du Capricorne.
territoires : il s’agit de rempla-
cer l’afflux bientôt cessant des re-

venus venant des pays coloniaux
en train de conquérir leur indé-
pendance. On assiste donc, en

1946 et 1947, à l’éclosion de
nombreux projets plus ou moins
définis, y compris celui .d'aune
coopération étroite entre la Fran-
ce et la Grande-Bretagne en Afri-

rer les conditions de vie des po-
: pulations intéressées, la philan-

thropie, étant de règle, c'est bien
connu, en matière coloniale !

Cependant, dans son exposé
sincère des raisons poussant le
gouvernement travaillisté à  pro-
céder à une exploitation plus ren-
table de l'Afrique « anglaise »,
sir Stafford Cripps s’est contenté

homique qui s'aggrave eñ Gran-
de-Bretagne même.

Au même moment, le gouverne-
meni britannique essaie de - con-

tre-balancer la pénétration rapi-
de de l’inflience américaine et de

= gagner un contrôle effectif des
«ahcienines colonies italiennes pour
compeñiser la perte de l'Egypte.
La Grande-Brétagne n’a plus de
büses -

satisfaisantes dañs le
Moyen-Orient et en Asie du Sud,
à la douteuse exception de Singa-
pour. Par conséquent, elle recher-
che de nouvelles méthodes pour
conserver les routes du canal de
Suez et de la Méditerranée. Dans
la recherche de nouvelles bases

que Centrale. stratégiquesCes projets re-
-Pout la défense

coivent  cepen- N Afrique comme en Moyen- rentabilité, Pinstallation d'usina- | de ces zones
dant une impul- Orient, la politique générale ges de minerais, sans oublier les | territoriales et
sion définitive :

lorsque l’évolu-
tion sociale et
politique de cer-

tains pays du
Moyen - Orient
met la Grande-
Bretagne dans
l’obligation de
chercher ailleurs
les ressources

ui vont “lui
échappér. Elle
fait alors appel
aux « réserves »

impériales que
les territoires
africains consti-
tuent.

Le Chancelier |

de —l’Echiquier
d’alors, sir Staf-
ford Cripps,
explique — ingé-
tmument en no-
vembrèe 1947
l'intention bri--
tannique :

»C’est . Pur-
gence de la si-
fuation actuelle
et le besoin à la
fois pour le
groupe Sterling
et l’Europe Oc-
cidentale de
maintenir. leur

indépendance
économique qui
nend si essen-
tielle l’accéléra-
tion du dêvelop-
pement écono-
mique de l’Afrique.

que le

Quelques jours auparavant, le
17 cctobre, le Colonial Office pu-

bfliait à Londres un memorandum
où on relève : Le Royaume Uni à
tout intérêt à poussier l’effort de
production des territoires colo-
niaux dans le double but de les
rendre capables de lui procurer
toutes les marchandises qu’il doit
actuellement acheter en dollars et
de diminuer ainsi le déséquilibre
de sû situofion vis-à-vis du dollar
et, d'autre part, de permettre à
ces territoires de gagner plus de
dollars, et ainsi renforcer la ré-
serve dollars du Royaume Uni et
de- ces territoires eux-mêmes.

Naturellement, le gouvernement
de Sa Majesté raconte aujour-
d’hui qu’il ne s’agit que d'amélio-

de la Grande-Bretagne pour-
rait se définir par une expression

State. Department des
Etats-Unis a mis*à‘la*mode : con-

tainment Ce mot n’a pas d'équi-
valent en français. Traduisons-le
par: résistance à la pénétration. ont
Le containment britannique s’ex-
êrce à l'égard des U.S.A. C’est
une stratégie qui a dès hauts et .

des bas. On est enclin à penser,
depuis quelques mois, que Lon-
dres perd sur bien des points.On
peut trouver l'indication de cette
évolution dans le fait que les di-
rigeants britanniques ne se con-

tentent plus désormais de lutter
contre les Américains sur les ter-

rüins, auparavant dominés par
Londres, où Washington s’est dé-
Jà installé, mais travaillent à or-

ganiser les terrains que lorgnent
les Américains,

C’est ainsi que, connaissant un
échec certain en lran et en gé-
néral dans le Moyen-Orient, Lon-
dres se dispose à organiser cer-

taines régions de l’Afrique qui
pourraient intéresser prochaine-
ment Washington.

‘j

À cet égard la transformation
annoncée de la Rhodéste du Nord,
du Sud et du Nyassaland en do-
minion est sigmficative. Ces pays
économiquement sous-développés
ont reçu la visite d’agents améri-

‘cains anxieux d'apporter des m-
veaux de vie «< ôccidentaux > aux

pauvres tribus noires. On désigne
dinst en langage convenu l’étude
d’inveshissements privés, de leur

bases aériennes

tmerican way of

blement tenté de
conçu en

«< Point Quatre

cains, du moumns

étroite: du futur

pération

dont la tendance

veux doux aux

britanniques d’y

centres majeurs

de guerre.

de souligner les intérêts économi-
ques. Laissons donc à M. Des-
mond  Buckle, syndicaliste du
Transvaal, le ‘Soin de nous analy-
ser l’intérêt stratégique et <« im-
périal » de l’opération. On lit
dans le rapport présenté au II
Congrès Syndical Mondial de Mi-
lan par Desmond Buckle :

DANS L’INTERET
DES PEUPLES

La politique anglaise en Afri-
que à deux objectifs principaux :

la création d'une base stratégique
qui se suffirait à elle-même. et
une exploitation plus efficace des
ressources du contiment africain
pour amélioner la situation éco-

dispensables attributs, avec Co-
cä-Cola et le strip-tease, de l’a-

Les britanniques ont tout sim-

‘> : le Plan de
Colombo, qui vise sinonà inter-
dire les investissements améri-

les canaliser’ dans un sens favo-
rable à l’Empire. L'intégration

bpricorne au sein du Common-
walth n’est en fait qu’un début de
la réorganisation générale‘de l’A-
friqüe par les Britanniques. L’o-

peérmeitra en

temps d'offrir une résistance plus
solide aux intentions de l’Union
Sud-africaine dont: la politique
raciste ne gêne pas Londres mais

fusque. D'autant plus que le gou-
vernement du Dr Malan fait les

lesquels il partage la motion de
supériorité de l’homme blanc.

Nous réviendrans sur! les pro-
blèmes africains. En raison du
rôle dévolu à l’Afrique par le
système atlantique, des tentatives

rialement le Commonwealth et
surtout en raison de l’évolution quite des
accélérée des peuples africains,
le continent noir devient un des

les forces de paix et les forces

pour la disposi-
tion du matériel

Militaire évacué
life, | des bases bri-

tanniques aban-
données. l’Afri-
que Orientale
ést destinée à
devenir la prin-
cipale bäse mili-
taire. La série

d'aérodromes
construits  pen-
dans la guerre
est en Ge mo-
ment complétée
sur ume grande
échelle et de
nombreuses roiu-

tes stratégiques
soft en coñs-

truction. L’Afri-
que du Sud et
les territoires
d'Afrique Cen-
trâle et de là
Rhodésie du
Nord et du Sud
doivent devenir
la base du ma-
tériel industriel
de guerre...
Comme toute
élaboration logi-
due et économi-

pro-
jets de siraté-
gie africaine esit
handicapée par

et militaires, in-

rééditer ce qu’ils
Asie contre le

à les diriger, à

dominion du Ca-

meme

impérialiste l’of-

Etats-Ums avec

déplacer territo-

de la lutté entre

traire des lignes
de démarcation

: territoriales, des
exigences croissantes ont été pré-
Sentéés tendant à la < régionali--
sation > pour «une union plus
étroite »…

LA FEDERATION
Ainsi, à la veille de quitter

l'Egypte et le Soudan anglo-
égyptien, et à cause de l’affai-
blissement de sés positions en

Moyen-Orient, Londres organisé
de nouvelles bases impériales. Lè
noyau ‘de cette réorganisation du
Commonwealth en Afrique est
constitué par les deux Rhodésie
et le Nyassaland en passe de pas-
ser du stade de « colonies d’ex- |

ploitation » à celui de <.semi-do-
minion ». Ces trois pays, d’une
superficie approximativement éga-
le à celle de la France sont peu-

UN HUITIÈME “ÉTAT ARABE”
ANDIS que dans le Sud
de l'Afrique, Londres se

préoccupe d'un éventuel
huitième dominion, dans le
Nord du continent elle s'inté=

resse à la naissance du huitiè-
me Etat arabe, qui pourrait
bien être, un jour prochain, le
royaume de Libye.

Cet Etat se composerait de
la Tripolitaine, de la Cyrénai-
que, du Fezzan et de la Libye
proprement dite. Le roi en se-

rait l'actuel émir Hidriss-al-
Senoussi.

Le 2 juin 1949, Hidriss-al-Se-
noussi proclama l'indépendance
de la Cyrénaïque, puis s’en fut à
Londres obtenir l'investiture qui

compte pour les candidats au

rôle du défunt Abdallah. Londres
accorda son amitié et sa tutelle
à l’émir qui revint de le capitale
britannique avec une Constitu-
tion toute rédigée pour son pays.

Lors des négociations du traité

de paix avec l'Italie, les quatre
ministres des Affaires étrangères
n'avaient pu se mettre d'accord
sur le sort de la Libye — ancièn-

nément colonie italienne —. Les

PROBLEME N° 255

T. KARDOS (Hongrie)
1°" Prix « Parallèle 50 » 1946

CE

a bcedetoh
Les bianes jouent et font mat

en deux coups.

PROBLEME N° 256
Dr E. PALKOSKA (Prague)

«Sachmaty List» 1902

nu ranes : Rd4, Df7, Fé2, P. !
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Noirs: Rb8, P. : é3 —2,
Les blancs jouent et font

mat en trois coups.

Participez au  concours-
échelle permanent et envoyez
vos solutions quinze jours
après la publication de nos

problèmes.
Solution du

MANSFIELD. Clé : Fkh2!

Une composition = splendide!
Nombreux essais, assez difficile
à refuter (Borel).

Solution du problème n° 245,
MATTHEWS. Clé : Cas.

APPRENEZ A JOUER

Quand deux pions adverses se»

bloquent réciproquement, les
rois n’étant pas du même côté
par rapport à eux, le Roi qui
attaque le premier le pion
adverse par derrière le gagne et
tonserve le sien,

problème n° 244,

QUESTION N° 30. — (Blancs :
Rt4, P. : d8; noirs : Rb®, P. :
d4) Qui gSagne si c'est les
blancs qui commencent et quelle
sera le résultat si c’est les noirs
qui jouent les premiers?

Les gagnants de cette semal-
me : Armand, Bedeau, Bergman,
Kubiatovsky, Verger,

Les deux prix de beautés au
tournoi zonal de Bad-Pyrmont
ont été gagnés par KUBART et
de MOURA.

:19. Fd2, Dhä4; 20. e5,

6. f4, Dc7; 7. Fd3, e6; 8. 0-0, Fd7;

Etats-Unis, alors en quête d’ami-
tiés musulmanes, prirent l’initia-
tive de se déclarer en faveur de
la constitution d’une Libye uni-

fiée, comprenant la Cyrénaïque,
le Fezzan et la Tripolitaine. Cela,
au grand dam de la France, dési-
reuse d’avoir la haute main sur

les destinées du Fezzan. Londres
laissa faire les Etats-Unis, riches,
une fois de plus, d’un bien mau-

vais calcul. En «effet, les seuls

bénéficiaires de l'opération de-

vaient être les Britanniques. En

principe sous la tutelle de l'O.

N.U., la Libye ne tarda pas à de-

venir une chasse gardée des

seuls Anglais, administrateurs de
la tutelle Sous l’impulsion du re-

présentant de l'O.N.U. M. Adrien

Pelt, une assemblée constituante
fut réunie qui se composa d’une
solide majorité d'hommes dé-
voués aux Anglais. Ils ‘avaient
d’aîlleurs été nommés, pour la

plupart, directement ou indirec-
tement par Londres,

Cette assemblée travaille à as

surer l’établissement de l'Etat de

Libye pour le début de 1952. On
sait d’ores et déjà que ce sera

une monarchie constitutionnelle.

Quand la nouvelle nation verra

officiellement le jour, les admi-
nistrateurs britanniques laisse-

PARTIE N° 171

{er Prix de beauté
Bad-Pyrmont 1951

Blanes : PAOLI.
Noirs : KUBART.

1. e4, e6; 2 d4, d5; 3. Ces,
Fhb4: 4 Cg-e2, dxe4; 5. as, Fé7;
6. Cxe4, Gc6; 7. c3 (meilleur était
Fé3), 5; 8. d5, Ch8; 9. ç4, f5;
10. Ce4-c38, Cf6; 11. Cz3, 0-0; 12,
Fe2, a5; 13, 0-0, Ca6; 14. Dec?
fà! 15, Cg-e4, Cc5; 16. Fd3, Cxd3;
17. Dxd3, Cxe4; 18. Dxed, Fds6;

Fxe5; 21.
Dxe5, Fd6; 22. Dd4, b6; 23. b4,
Tf6; 24. Cé2, Fa6:; 25. Tf-et,
Ta-f8;26. Ta-ç1i, Tz6; 27. Des,
Fxe2; 28. Txe2, Txg2+ ! 29. Dxg2,
f3; 30. Te4! Dxe4; 31. Dh3, Tf6;
32. Tet, Dxd5; 33. Fc3, Tg6+;
34. Rhi, h6; 35, Tés, Dd1+; 36.
Fe1, Tf6; 37. bxa5, Fc5; 38, Te8+,
Rh7; 39. Des, Ff8! 40. Dxe7,
Dd3! 41. Dg3 Tg6; 42. Dh3,
T2; 43. Dxg2, fxg2+; 44. Rxg?,
Dg6+ les biancs abandonnent,

PARTIE N° 172
2e Prix de beauté
Bad-Pyrmont 1951

Blanes: DE MOURA.
Noirs : PAOLI.
1 64, 05: 2. ‘Cf3, d6: 3. di,

exd4; 4 Cxd4, Gf6; 5. Cc3, a6;

9. Fe3, Fe7; 10. g4, Cc6; 11. g5,
Cg8; 12. Cxc6, Fxe6; 13. f5! Dd7;
14. De2, 0-0-0; 15. h4! d5; 416.
exd5, Fxd5; 17. b5, axb5: 18.
Cxb5, h6; 19. e4, Fe6: 20. Ta-d1,
Fxg5; 21. Fb6, Cf6; 22. Ca7-+,
Rb8; 23. Fc2, De7; 24. De5+, Rat;
25. Das, Rb8; 26. Cxe&+, ‘bxe6;
27. Fxd8 les noirs abandonnent.

Adressez toute la  correspon-
dance concernant cette rubrique à

F. MOLNAR « Action »

3, rue des Pyramides, Paris.

ront le pouvoir aux mains des
administrateurs libyens, lesquels
ont été recrutés, formés et mis
‘en place par les dits administra-
teurs britanniques, Un chiffre :

lorsqu’ils ont pris les choses en

main, il y evait 150 fonctionnai-
res libyens : les Britanniques en

ont formé pius de 6.000, dont

près de 2.000 à des postes ‘de
direction.

S'il n’est pas très important
par les ressources du sol et du

sous-sol — du moins celles que
‘lon connaît actuellement — le
futur Etat de Libye détient, par
sa situation géographique, une

place de choix, commandant les
rives méridionailes de la Méditer-
ranée. En outre, il borde le flanc
occidental de l'Egypte et du Sou-
dan, et Londres s’apprête, là en-

core, à procéder au -remplace-
ment des positions stratégiques,
qu’elle pourrait perdre très pro-
chainement en Egypte.

Les Britanniques détiennent un

, grand nombre de bases aérien-
nes, navales et terrestres de Tri-
poli à Tobrouk. Une des plus
puissantes réunit à Benghasi, la
capitale de Sénoussi,
armes : terre, mer et air.

Malgré leurs tentatives, les
Américains ont été pris de vi-
tesse en Libye et la prépondé-
rance est allée aux Britanniques
qui disposent désormais d’une
nation capable de jouer un rôle
analogue à celui de la Jordanie
d’Abdallah.

Il demeure cependant un en-
nui — celui que les Occidentaux
rencontrent un peu partout dans
le monde musulman — les popu-
lations locales voient l’installa-
tion anglaise d’un mauvais œil,
de même que les autres Etats
du Moyen-Orient, l'Egypte en

particulier. .

les trois

plés de 6 millions d'habitants or-

ganisés pour la plupart en tribus

@ Bali, Java
‘et autres îles

Vous devez tous lire :

Yves FARGE

sang
de la

corruption
Des révélations sensation-
nelles sur la querre de

| Un volume 96 pages .. 100 fr.

la nature arbi-

ét de 170.000 « blancs +. Cé eont
ceux-ci qui gouvernent les autres
— celà va sans dire.

Le seul ennui réncontré par les
ditigeants britanniqués de - Lon-
drés, des deux Rhodésie ét du
Nyassaland, est vénu précisément
des populations gouvernées ! Ap-
paremment, ces populations pri-
Mitives rechignent à combler lé
déficit en dollars du  gouverne-
ment britannique et à compenser
la perte, par Londres, des posi-
tions stratégiques qu’il déte-
nait en Moyen-Orient, en Egypte
en au Soudan.

En fait, l’erreur du Colonial
Office britannique — et ceci vaut
pour tous ses actes depuis la fin
dé la guerre — c’est d’avoir sup-
posé qu’on pouvait remplacer un

territoite par un autre êt que le
décalage entre les stades d’éduca-

tion politique et nationale des peu-
ples colonisés était assez grand
pour qu’il soit possible de recom-
mencer en Rhodésie, pat exem-
ple, ce qu’il fallait abandonner
ên Inde ou en Birmanie. L’expé-
flence a montré que les peuples
coloniaux vont plus vite que les
empires. Les précautions appor-
tées par Lonñdres dans la misé én
vigueur de ce projet africain, les.
assurances généreusement distri-
buées par James Griffiths et te
Colonial Office indiquent que le

gouvernement britannique Hiésité
à passer aux actes. Apparemment,
Londres redoute d’accélérer l’évo=
lution nationale vérs l’indépen-
dance naissante dans ces pays
africains pour qui les succès des
nationalistes de Ja Gold Coast
sont un exemple. En même térmps,
le gouvernement de Sa Majes-
té cherche à canaliser, pour son
plus grand profit, cette évolution,
à faire en sorte qu’elle se déve-
loppe dans lé cadré de l’Empire.
Ce qu’en France certains appelle-
faient « le sein de l’Union Fran-
çaise ».

Cela explique le statut politi-
que généréux, si on le compare à
ceux qui régissent les territoires
administrés (?) par les autres
puissances coloniales en Afrique,
que Londres promet à la Rhodé-
sie du Nord, à la Rhodésie du
Sud et au Nyassaland. Incontesta-
blement, ce statut nouveau cons-
titue un progrès suk l’ancien. Il
encourage en outre les habitants
de la « fédération » à poursuivre
leur marche vers l’indépendance
ét stimule en même temps les ef-
iortsde toute l’Afrique Noire
vers-cétté indépendance.

pa - Ce ete:

LA “ RË
ECEMMENT, les dgences

de presse, sur la foi de
dépêches-

Réutér,  amnongaient qu’une
foule de 5.000 persommes  s’é-
tait rassemblée devant le pa-
lais de la présidence pour pro-
tester Contré les . mesiüres
«< commumistés >» du gouverne-
ment.

Lüä vérité est bién moins ex-

citing, quoi qu’en disent les

correspondants de —Reuter:
Ceux-ci ont de bonnes raisons
(sà Plon peut dire) de calom-
nier le gouvernement guatémal-
tèque, Au début de 1948, alors
qué le gouvernement du Guüte-
mala sapprêtait à soumettre
à la Conférence dé Botoga ses
réclamations contre les Bri-

tanniques, qui occupent depuis
plus de cent ans une partie du
territoire national, trois croi-
seurs dé Sa Majesté vinrent se

livrer, lé long des côtes, à dés
manœuvres d’intimidation, Ils

débarquèrent des troupes dns
le territoire contesté (cé qui
ést contraire à tous les usages
internationaux). Le Guatémala
répliqué en renforçant ses pos-
tes-frontières.

Pendant ce temips, les corres-
pondants dé Reutér, loin de se

borner à leur travail de jour-
nalistes, câblaient à leur agen-
ce toutes sortés de renseigne-
ments militaires sur le Guate-
mala. Lés numéros et lu forcé
des unités guatémaltèques en-

voyées sur la frontière étaient
communiqués à l’amirauté bri-
tannique par leurs soins. Le
gouvernement guatémalt à que
prit contre ces journalistes les
mésures de précaution qui
s’imposdient. Mais céla me fut
pas du goût de l’agence, qui,
depuis ce temps, ne rate pas
une occasion pour désigner le

gouvernement du Guatemala
aux foudres  anmticommunistes
de Washimgton.

C’est dans cet ordre de pro-
vocations policières qu’il faut
ranger là dépêche diffusée par
Reuter. Le nombre de mami-
festants a été particulièrement

{ gonflé. D’autre part, les mani-
festamts, pour là plupart mem-

bres d’organisations fascistes,
ont littéralement attaqué le pa-
lais présidentiel, incendiant des
voitumés et tirant des coups de
feu sur la force publique. Celle-
ci à riposté, et peu de temps
après l’ordre était rétabli. Con-
trairement aux affirmations de

“ RÉVOLUTION"|
|

GUATEMALTEQUE
émanant dé

‘Gnmes américaines et au clergé,

- même appuyés par des ambas-

Reuter, les victimes né furent
pas mombreuses et se trou-
väient surtout du côté dés for-
cés dé police,

Elu à une écrasante majorité
(plus du double dés voix dé sés

adversaires), le gouvernément
du président Arbénz à entré-
pris de libérer son pays de là
misère ét dé Vloppréssion, qui
étaient le lo: de l’immense ma-
jorité du peuple. Pour cela, il
à fait appel à l’union de tou-
tes les forces progressistés dé
la nation, y compris là bour-

géoisie, qui souffre, élle aussi,
de

là

mainmise yanKkeé sur les
richesses du pays. La réforme
agraire actuëllement à Vétiude
donnera à deux millions d’In-
diéns la possibilité de cultiver
leur propre lopin de terre. On
comprend que ces réformes,
qui m’Ont rien de spécialement
communisté, déplaisent aux

grands propriétaires fonciers.
égénts habituels des compa-

phalangiste dans sa grande ma-

jorité. Ce sont eux qui, d’ac-
cord avec les intérêts ‘étran-
gérs, ont fomenté là bagarre
de la sémainé dérnière, qui de-
vait bénéficier, si elle avait
réussi, de l'appui de l’ambassa-
de d’un « grand pays ami s.

La réaction populairé a été
immédiate. Les syndicats et les
organisations de masse ont im-
médiatement alerté Plopinicn
pour défendre la. jeune démo-
ératie guatémaltèque. La ten-
tative de coup d’Etat à échoné
lamentablément. Au Guatema-
la, où toute les libertés démo-
cratiqués sont respectées, le
deupie prend lui-même en main
la défense dé ses institutions,
ét les desseins de la réaction,

sades étrangères, sont voués
à rester lettre morte.

C’est parce quil a osé refu-
ser d'envoyer des soldats en
Corée, parce qu’il défend les
travailleurs contre les grosses
sociétés étrangères et que de
nombreuses personnalités oîfi-
cielles de son gouvernement
ont signé l’appel pour un pacte
de paix que le Guatemala est
én horreur à ceux qui révent
d'une prochaine guerre. « Ja-
mais, disait le président Ar-
benz, un aussi petit pays n’a
été soumis à une pression ous-
si grande. » Jamais, ajoute--
TONS-NOUS, UN AUSSI pétit pays
wa résisté aussi victorieuse-
ment à de telles pressions.
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Le Pacte Atlantique est un danger
pour la libérationde l’Atriquedu Nord

nous déclare MESSALI HADJ
AR une scandaleuse décision de l'arbitraire gouvernemental, Messali Hadj, chef du

Parti Naticnaliste Algérien M.T.L.D. (Mouvement pour le triomphe des libertés
démocratiques) est interdit de séjour en Seine et Seine-et-Oise. II! faut pour le

joindre aller jusqu'à Chantilly, à l'hôtel du Parc,
de diverses polices surveillent ses déplacements,

Cet espionnage perpétuel et

| exaspérant n’altère pas le cal-
me du leader algérien qui nous
accueille avec une affabilité
souriante et me Mous quitte
après deux heures d’entretien
qu'après nous avoir offert des
rafraîchissememnts sur la terras-
se de Phôtel. Auparavant, nous

avions fait un large tour d’ho-
rizon de la situation algérienne…
et internationale.

— Pouvez-vous nous dire ce

que représente le front commun

qui vient de se créer en Algé-
rie entre les Ulemas (les doc-
teurs de l’Islam), le Parti Com-
muniste Algérien, l’'U.D.M.A.
(l’Union démocratique du mani-
feste algérien) et votre parti, le
MT.LD. ?

— C’est un événement
portée considérable. Le mouve-
ment national algérien (et je ne

donne pas, croyez-moi bien, au

MMOt < national > un sens étroit,
notre nationalisme veut aussi
libérer l’Algérie des servitudes
économiques et féodales) est né
dans l’union. C’est dans l’union
qu’il triomphera.

Notre mouvement. M.T.L.D.
est mé dans l’union puisque
« l’Etoile Nord-Africaine », qui
en a constitué le premier noyau,

. @ vu le jour en France parmi les
travailleurs algériens immigrés,
qui vivaient et qui luttaient aux

côtés de la classe ouvrière fran-
çaise. Je ne vous cache pas que
je considère comme la primci-
pale étape de ma vie le 6 février
1934, où répondant à l’appel de
la population purisienne, nous
sommes descendus dans la rue

pour aider le peuple français à
défendre, contre le fascisme, des
libertés, que, nous, nous me pos-
sédions pas. Nous étions comme
ces Polonais qui ont combattu
avec les insurgés de Ia Commu-
ne de Paris. Cela nous à con-
duit au Front Populaire et à bien
des espoirs déçus. Puis, il y à eu

Vichy et les prisons, la Santé,
Combèse,  Maison-Carrée, où
nous nous sommes trouvés une -

nouvelle fois aux côtés des com-

mumistes. Je me souviens d’avoir
retrouvé à la Santé un vieux
militant de TT ans, le père Cou-
tont, gérant de < l'Humanité >.
Je passe sur les espoirs de la
Libération, qui furent déçus
comme avaient été déçus ceux
du Front Populaire. Mais ce qui
me frappe aujourd’hui, c’est le
parallélisme entre la situation
de 1934 et la situation actuelle.

— En quel sens ?

— En 1934, nous étions me-
nacés par Phitlérisme, le fas-
cisme et la guerre… En 1951,
nous sommes à un tournant his-

dune

quatre partis

torique, la situation est aussi
grave, sur le plan algérien com-
me sur le plan international.

En Algérie nous en sommes
revenus à la politique la plus ré-
trograde de 1924, celle des dé-
légations financières, celle où
les grands féodaux mont même
plus bescin = d’intérmédiaires
pour gouverner. La répression
qui, en fait, n’a jamais cessé,
mais qui obéit depuis 1947 à un
plan délibéré, aiteint son point
culminant. Maintenant Plimpé-
rialisme est traqué. IL a peur.
Il frappe de toutes ses forces.
Mais plus il fait de victimes,
plus la révolte grandit. L’indi-
gnation regroupe des Européens
et des Musulmans d'horizons
différents. L’union que vous ve-

nez de mentionner entre les
quatre;paærtis et mouvements al-

“

gériens à pour le moment des
objectifs précis : obtenir l'an-
nulation des élections truquées
du mois dè juin dernier, et dé-,
fendre les libertés essentielles.
Mais j'espère que cette umion
hautement symbolique, devien-
dra chaque jour plus large et
mieux cimentée, jusqu’au jour
où le peuple français, débarras-
sé du colonialisme et du capi-
talisme de ses gouvernements,
pourra établir des rapports nou-
Veaux AVEC un peuple algérien
qui ne demande qu’à ouvrir ses

portes à ceux qui lui apporient
quelque chose. Je constate en
tout cas que d’ores et déjà les

et groupements
qui ont réalisé le < front com-

mun » sont daccord sur un

point essentiel : la revendica-
tion de l’indépendance de PAI-
gérie. ;

— Peut-on comparer le
« front commun » auquel vous

venez de faire allusion au pac-
te d'unité d’action qui s’est scel-
lé au Maroc entre les différents
partis nationalistes ?

— Ce sont des événements
similaires, car les mêmes causes

produisent les mêmes effets. Je
vous signale d’ailleurs qu’à mon

avis le Maghreb, & l'Occident
arabe », constitue une entité, et

qu’on ne peut pas dissocier les
différents problèmes mord-afri-
caîns.

— Que pensez-vous de l’in-
clusion de l’Algérie et d’une ma-

nière générale de l’Afrique du
Nord, dans le Pacte Atlantique ?

— Je pense qu’il y a bien loin
de la Charte de l’Atlantique au

Pacte de l’Allantique. Au mo-

ment de la Charte de l’Atlanti-
que, c’était la guerre, on avait

besoin des soldats arabes pour
se batire à Cassino, ét on par-
lait très fort des quætre liber-
tés

,
essentielles. Aujourd’hui,

on nous conduit au Pacte Atlan-

où de nombreux « anges gardiens »

tique comme des moutons à
l’abattoir. Pour moi, le Pacte
Atlantique est un danger pour
la libération de VAfrique du
Nord. 3

— Est-ce que la lutte du mou-
vement national algérien ren-
contre la solidarité du monde
arabe ?

— Une solidarité totale, Nous
sommes en contact fraternel
non seulement avec les mouve-
ments nationaux voisins d’Afri-
que du Nord (malgré les efforts
d’une administration qui ne don-
ne qu'à des gens < sûrs » des
passeports pour le Maroc et la
Tunisie) mais aussi avec les
gouvernements et l’opinion pu-
blique de tous les pays arabes.
Depuis mon entretien de
avec le secrétaire de la Ligue
arabe Azzam Pacha, j'ai ren-
contré de nombreuses personna-
lités religieuses, culturelles et
politiques du monde arabe, qui
toutes m'ont assuré de leur sym-
pathie. Tout récemment le Co-
mité mondial islamique réuni à
Karachi m’a fait Phonneur de
me désigner comme son vwice-
président.

— Que pensez-vous de ce

qu’il est convenu d’appeler le
« neutralisme arabe > ?

— Je crois que le courant
« meutraliste », qui se développe
dans les pays arabes, s’explique
par les aspirations profondes
de tous ces pays vers l’indépen-
dance totale. Ces pays en ont
assez d’être considérés comme
des pions sur l’échiquier ‘inter.
national.

— Est-ce que l’état économi-
‘que et social arriéré de beau-
coup d'entre eux, n’est pas un
obstacle à leur émancipation ?

— Certainement. Mais ne
croyez pas que le monde arabe
et, d’une façon plus générale, le
monde musulman soient incapa-
bles de progrès et d’évolution,
même rapide. Le monde arabe
vient à peine de s’ouvrir à lavie. Mal préparés à transformerleurs structures, ayant besoin
de cadres techniques qu’ils n’ont
pas encore eu le temps de for-
mer, les pays arabes ont bien
des difficultés à faire face aux
tmpérialismes nouveaux et à se
dégager des impérialismes tena-
ces qui demeurent en place.
Mais les gouvernements arabes
sont poussés par les peuples
arabes.  L’évolution va vite.
Croyez-moi, dans un avenir qui
n’est peut-être pas lointain, Ie
monde arabe pourra causer bien

|

des étonnements à ceux qui ne
le eonmaissent pas.

ALBERT-PAUL | LENTIN,

1946
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L faudra, certes, récourir
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Le commandant et la vie de château
pour payer lés déttes et s’én aller
prôprémént.

« Savez-vous
U passes par Vierzon, m'avait dit mon ami André T… Va dite bonjour à mes parents. Ils habitent à quelques
kilomètres de là. Ils seront contents de te connaître. » ‘

|
ver se ESa CAT

Au premier abord, cette invitation ne m'emballait pas. J'aime bien André, c'est entendu. Et Hl me rend | Licctie à li se marier à Paris?
les menus services que sollicitent infailliblement les camarades d'un futur toubib. Mais une famille qui choisit de | jeuñé homme vivait chéz sés pa-
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à ces évocations toutés
les fois qu’on voudra sai-

spas

s'enterrer dans un patelin de ce genre, sans aucune obligation professionnelle, ne doit pas engendrer une gaîté
folle. Je n'aime ni la campagne ni la vie de château. Esclave de l'amitié, j'ai fait cependant le crochet demandé.
Première complication :

C'est la chaisière de l'églisequi m'a mis sur la voie :
«

Je savais bien qu'il s'agissait d'une famille de retraités, Mais retraités de quoi ? Je venais de l'apprendre.
Ÿ

Le commandant
& rêt, mé fait parlér de mon métier, paëné et qu’on m’a laissé moisir payer un ressemelage et qui fai- « Voilà donc où nous en som- ; ES dépénsé pôur préparer la pro-;

:

se vu Hs = pe, .
; mal portée. D'ailleurs, avec les : Lu ; ; ;et son château de, mès réssources, puis apérçoit pendant neuf ans comme capitaine. sait du scandale dans l’escaliér. mes, nous avons 31.572 francs par Er emiis dé ratnison:s aitu

chaine dérnièré, quand jé pénse tres suivront. mais ce livre,
J'en ris aujourd’hui, mais jé vôus 5 5 ;

que nous sommés des milliers à déjà, forme un tout, gonfléLa porte s’ouvre — et je com-

prends pourquoi, dans le village,
nul ne connaît la famille T.… au-

trement que par lé nombré des ga-
lons gagnés par le père. J'ai dé- qui, au bout dé quelques minu- m'était pas possible d’emméner dés P d

° 15.000 francs dans les méilleurs Lu, Es : traites militairés au budget de la
, > A ipct En ts as dé mar sc 175 NN tillé culturé, mais pas de di- * es Lautree, F 3oghû éil officier français, tes, dirigé la conversation, m’arra- enfants. ë

nois.
âf

É a $ es È
: uerre, Tout ça glisse au budget utrec, Fargue, Van Gogh,vant moi lé viéil 0 Ççais, g 10h, tm'arr mois. Soit 500 francs par jou plôtmie : elle à vinet-sept ans. Et a ça £ g

Zola, France. Jaurés ot bier,dont le type semble se transmét-.
tré de génération en génération
dans certaines familles dé soldats.
Le commandant est grand, avec.
un visage de vieux cuir, qu’illu-
fninent déux yéux “d’un bleu très
clair et qui, là cinquantaine large-
ment dépasséé, conservent un re-

gard d’iiné naïvété d’enfant. Lés
cheveux blancs sônt coupés courts,

comme la moustache drue, où pér-
sistent encore quelques poils
blonds. On sent, rien qu’à le voir,
la volonté inflexible de sé refuser
au laisser-aller campagnard. L’offi-
Cièer porté une cravaté — êt sés
souliers brillent… y compris les
pièces qu’un cordonnier local a po-
sées sans souci de dissimuler le
fafistolage. Le veston n’a pas unée-

tache, mais le tissu montre sa

ttame et la pochette placée à
droite trahit le vêtement rétourné,
Seuls, la rosette rouge et les ru-

bans multicolores de la bouton-
nière jettent une note presque
gaie qui rappelle — mais pour-
quoi ? l’éclat du regard.

Ce vieil homme un peu trop
pâle, un peu trop maigre et qui
refuse de se voûter, donne cépen-
dant une surprenante impression
de solidité dans une quasi-misère.
Le seuil franchi, je me retrouve
dans une pièce au plafond bas, une

espèce de salon “pitoyable. Des
meubles disjoints singent l’ancien.
Mais le crin qui rembourrait les
fauteuils Louis XV fabriqués en

série pique gentiment les fesses
des imprudents qui poussent l’au-
dace jusqu’à s’asseoir dessus,

Une phrase malheureuse
Nous parlons de ce fils qui dant les dernières années… vous dans ces conditions — ceux qui nn fetpans :

qui refusaient d’admettre le -poursuit ses études. Et voilà comprènez l’entourloupette. Je coûtent le plus cher. promettre que par personne inierpeete 5 qui
triomphe de la bassesse et dequ'entrent Mme et Mlle T.— La n’en suis pas la seule victime «< L'appartement meublé ? Le implique que le gouvernement français doit as- la vilenie. C’est, je pense,mère est profondément marquée

par le sentiment de sa déchéance
sociale. Elle s’excuse de tout —

de ses vêtements, de ceux de son

mari, de l’état où se trouvent ses

meubles; - de’ ses

vraies mains de fermière, dit-elle
avec un sourire qui se voudrait
gai, mais qui abaisse les coins de

s’affairent, lé

sais que faire

mains — des

- prince, tout simplement.

ses lèvres, au lieu de les relèvêr.
Elle m’observe d’abord avec inté-

mon alliance, soupiré — ét n’en
ést pas, d’ailleurs, moins anrficale
pour autant.

Finalement, c’est encore Mile T...

che dés anecdôtés sur la vié dé
son frèré, rit dé bon cœur… et
fn’invite à déjeuner.-

Pendant qué sa femme et sa fille
commandant Tu

m’emmèêné à travers la campâägné.
“Nous faisons lé tour de la maison
ét, en passant devant la porte vi-
trée dé la cuisine, nous né pouvons
mêmé pas faire ’sémblant dé ne

pas entendre cetté phrasé de
Mme T.…
ton frère nous envoie quélqu’un,
il faut qué ce sôit un homme déjà
marié ! > . ‘

Dépuis cèt. instant, le comman-
dant mâchonne sa moustache, me

jétté dès regards en coin. Et jé ne

pour dissiper cè

malaise. Enfin, mon hôte se dé-
cide.

32 ans de service
-— Mon chér ami, dit-il, vous

avez droit à une explication... Si
si… né protéstéz pas. Vous êtes
uñ ami dé mon fils. jé ne vêux
pas que vous emportiez d'ici un

trop mauvais souvenir. Vous avez

dû rémarquer qu’André travaille
pour vivre. Et, cépendant, nous lui
envoyons 12000 francs chaque
mois, Mais sa chambre lui coûté
5.000 francs. Et je ne peux pas
faire davantage. Jugez-en,

« J'ai quitté l’armée avec qua-
tre galons. Mais ma pension est
calculée comme si je n’en avais
que trois. Pourquoi ? Mais parce
qu’on s’est arrangé pour ne’ me

donnèr qu’au dernier moment un

grade auquel j'avais droit. Et,
comme la retraite est calculée en

fonction de la solde touchée pen-

nous sommès nombreux dans mon

cas. Bien mieux, comme capitaine,
je n’ai pas eu'droit à l’échelon
exceptionnel. Je ne peux même pas
réclamer : cette faveur est accor-

dée par simple décision du minis-
tre. Comme ça.

Comme
l’avancèment.

: « Pour une fois que

C’est le fait dv

« Songez que j'ai 32 ans de ser-

vice, dont près de I0 ans dé cam-

Qué j'ài passé cinq ans et démi
hors d'Europe, lôin des mièns,
pour veiller au nom de la France
sur des térres lointaines, où il né

« Mainténant qu’on à pressé
l’érange, on jette l'écorce. Malhéu-
téusémént, l'écorce ce n’est pas
moi séul, c’ést là famille tout én-
tière. Or,je réçois depuis juillet
1950 ©la sommé prodigieuse de
378.872 francs pat an. C'ést à péu
près èe que je touchérais, si j'étais.
huit fois millionnaire et aué j'aie
achété du 5 %. Calculé commé
céla, c’est très réconfortant. Séu-
lement, compté ténu de la hausse
dès prix, c’ést un péu moins quê
là moitié dé ce que j'aurais perçu
én 1038 dans les mêmes circons-

tancés.
…

« Et cétte situation s'aggrave
sans cèsseé. Songez qu'en 1045, JE
touchais 31.660 francs, Aujour-
d’hui je reçois douze fois plus,
mais, selon les indices officiéls, là
viè coûté seize fois plus chér.
Qu’en pensez-vous ?

« Allons ! jé ne vous entraîne-
fai pas plus longtemps dans le
maquis dès chiffres, Sachez séu-
lement qu’avée 31.572 francs par
mois — jé suis précis ! — nous

sommes gentiment en train dé ère-

ver dans notre coin.

e «a e

Vivre à Paris ?
« André fait ses études. Nous

avons d’abord voulu habitér à Pa-
ris auprès de lui. Mais où trouver
un logis ? Il a fallu tout essayer:
deux chambres à l'hôtel, tune pour
la mère et la fille, une pour lui et
moi. La cuisine à la sauvette sur

une lampe à alcool. La colère de
l’hôtélier qui venait flairer l’odeur
dans lé couloir. À la fin du mois,
nous n’avions plus dé quoi payèr
les plats que l’on peut préparer

loyer coûtait près de la moitié de
ma rétraite, Nous avons ténu un

mois. Nous  empruntions à nos

amis. Je n’osais plus allèr les voir
et je savais pourtant que, le mois
suivant, loin de pouvoir rembout-
ser, jé m'enfoncérai davantage.

« De toute évidence, il fallait
quitter Paris. Nous avons capitulé

‘ E Festival international
:

de Karlovy-Vary s’est
achevé «dimanche «der-

nier. Durant deux semaines,
les cinéastes et les délégués
de 28 nations ont pu confron-
ter leurs idées, leur style et
leurs réalisations. La carac-

téristique essentielle du Fes-
tival, organisé par la Répu-
klique Populaire Tchécoslova-
que, est de se proposer un but
précis. Trop souvent, en ef-
fet, la seule raison d’être de
ce genre de manifestations
est purement commerciale.
L'objet de Karlovy-Vary est
contenu dans son thème :

pour la paix, pour un homme
nouveau, pour un monde
meilleur. Ici, le film n’est

simple denrée, mais comme

un puissant instrument de

rapprochement entre les peu-
ples. A Karlovy-Vary, l’ému-
lation fraternelle est la seule
rivalité que l’on connaisse.

grand remporté par cette ma-

nifestation est la preuve que
deux mondes peuvent coexis-
ter.

« Plus nous aurons de ren-

contres comme celle-ci, plus
grandira notre compréhension
mutuelle », disait le réalisa-
teur anglais Antony Asquith,
en présentant son film : The
Browning Version. Et il ajou-
tait : « La compréhension est
nécessaire pour faire naître
l'amitié. Là où naît l’amitié,
naît aussi la paix. »

Une centaine de documen-
taires et dessins animés de

films, sélectionnés parmi les
meilleures réalisations des
pays participants ont été pré-
sentés. Le Grand Prix du

Chevalier à l’Etoile d’or, film

de la Mutualité, lors d'une
projection exceptionnelle,
avaient déjà pu en juger : Le
Chevalier à l’Etoile d’or est,
incontestablement, une des
œuvres majeures de ces der-
nières années. Les Mineurs
du Donetz, autre film couron-

né de la sélection soviétique,
comme l’œuvre de Raïsman,
et en général toute la pro-
duction cinématographique
russe, se situe sur un plan
absolument nouveau : celui

plus considéré comme une

Et le succès toujours plus.

long ou court métrage, et 43

Festival a été décerné au-

KARLOVY-VARY f25:N25
de l’amour de la paix et de
l'humanité.

La plus extraordinaire dé-
couverte que nous devons à
Karlovy-Vary est bien celle
du cinéma extrême-oriental.
L’an dernier déjà, les cinéas-
tes de la Chine populaire se

révélaient avec Filles de Chi-
ne, Chaio et La Chine libérée.

‘ Cette année, c’est non seule-
ment le jeune cinéma chinois,
qui, avec l’admirable Héros et
Héroïnes, confirme les espoirs
que l’on mettait en lui, mais
encore un metteur en scène

coréen, You Yen Gyou, re-
trace l'histoire des Jeunes
partisans, avec une remarqua-
ble maîtrise. Pour sa part,
l'Inde, avec Les Deshérités,
qui conte le drame des Hin-
dous chassés du Pakistan,

“

semble décidée à orienter sa

production dans un sens plus
réaliste.

Le cinéma bulgare, avec
Alerte, un tableau du pays
pendant la guerre, affirme sa

qualité. La Pologne (Premiè-
re à Varsovie, Les Vaillants
du Ciel), la Tchécoslovaquie
(La Lutte finira’ demain,
D’autres combattants se lè-

verant, une chronique fami-
lière et grandiose de la nais-
sarice du mouvement ouvrier)

_ présentent, ainsi que la Hon-

grie (Honneur et Gloire),
d’excellentes productions.

La France, pour sa part,
était représentée par Justice
est. faite, d’André Cayatte,
Sans laisser d’adresse, de
Jean-Paul Le Chanois, et
Maître après Dieu, de Louis
Daquin, et pour les courts
métrages par Vivent les doc-
kers, de Robert Menegoz-Ge-
nestal. Ces productions furent
accueillies avec sympathie et
intérêt. Elles témoignent de
la volonté de quelques-uns de

plupart de ces films. Le (bon)
cinéma est une forme d’é-

‘changes culturels qui peut
grandement servir la com-

préhension mutuelle entre les
peuples.

LE PALMARES -

De nombreux prix ont été
distribués. Citons parmi’ eux,
le Grand Prix, qui a été dé-

. cerné au film soviétique en
couleurs : Le Chevalier à
l’Etoile d’or ; le prix de la

 Partisans de la Paix, au film

-reusement abreuvé (malheu-

RadirŸ
par P.-A. CASTEX
Paix, a été décerné au film
chinois Le Soldat d’acier ;
le prix du Travail à un film
soviétique, La Vie des mi-

neurs, le prix pour la liberté,
au film nord-coréen Les Jeu-
nes Partisans et au film bul-
gare L’Alerté, et le prix du
Comité tchécoslovaque des

de Joris Ivens La Paix vain-
cra.

ë

Les films français se sont
vu attribuer trois prix : le
Prix d'Honneur spécial à Mai-
tre après Dieu, de Daquin,
le prix de la mise en scène à
Jean-Paul Le OChanois, pour
son Sans laisser d’adresse, et
le prix du court métrage à
Vivent les dockers, de Robert
Menegos-Genestal.

Pan
Hormis les produits made

in U.S.A., dont le publio est,
comme à l’accoutumée, géné-

reusement, le navet n’est pas
désaltérant), les films nou-

TEAUX SONt aSSEZ rares.

L'Aiguille rouge (français),
‘ŒEmile-E. Reinert, propose
aux spectateurs, écrasés par la
camicule, Phistoire d’un adul-
tère en haute montagne. <On
se hisse sur les sommets dont
on dispose », à dû penser le
réalisateur. Pour les amateurs
d'altitude,  L’Aiguille rouge
leur parlera, durant dix petites
minutes, de vacances et d’es-
calade,

Au même programme, un
court métrage de Louis Fé-
liæ et Paula Meurisse, avec la
voix d’Yves Montand : L'Ami
Pierre. C’est, raconté en quel-
ques belles images, la vie des
marins pêcheurs à bord d’un
chalutier, au large des côtes
d'Islande. ;

fort des auteurs. Ils oublient
de dire, ne serait-ce qu'en pas-
sant, que la résistance alle-
mande avait été affaiblie par
l'action des maquis. Ils préfè-
rent, ei de loin, cogiter sur le
rôle du chef et la psychologie
du commandement. Un cœur
de bronze dans un corps d’a-
cier, coiffé d’une âme de fer
et armé Œune main d’airain,
telles sont les caractéristiques
du capitaine Hurluret, version
atlantique,

j'ai demandé M. T.… à l'épicière, au ménage qui tient « le » café : nul ne le connaissait.
« M. T.… ? vous voulez dire le commandant ? Bien sûr ! »

après une scène grotesque avec un +

cordonnier, qui venait se faire

lé dis sans fausse honté, je n'ai
pas été loin d'ên pléurér,

pour Lucette
« Seulément, én quittant Paris,

fous avôns sacrifié notré fille. Cé
n’est pas dâäns cé villagé qu’éllé
trouvera le mâri rêvé, Il y à, dâns
lés environs tout au plus déux ou

trois partis sortables. Mais nous

ñé pouvons mêmé pas fréquenter
les familles ; vôus avez vu dans
quel cadre fous vivons. En fuyant
Paris, il a fallu véndre lés quél-
qués méubles qui nous réstaiént

rénts, dans un véritable apparte-
ment, bien sûr. Mais trop étroit :

11 partagéait la chambré dé. son
frèré. Puis le temps a passé. trôn
dé témps…

Le budget
d’un officier français

môis. 12.000 pour André, les frais
d’énvoi… réste moihs de 10.500. Le
loyér, lé bois ou le charbon,
l’électricité…. — Nous disposons dé

pour nourrir ét vêtir trois pérson-
hés, pour faité facé aux quélqués
ôbligations qui nôus incombént
éficoré.

« J'ai un pétit jardin. Jé fais
cé qué jé péux, c’est très dur, sur-
tout pôur ma fémmé ét ma fille.
Nots f’avons aucun confort. Rien

de moderne. Dés planchers en quel
état !…. Des carreaux disjoints. à

là cuisihé… dés récôins pleins dé
poussièré… des souris qui trotti-
nent uñ péu partout.

< Avant la guétré, nots aviors
tñé Bônné pétite voiture. Nous
émimenions les éffants au cinéma,
quélquefois au théâtre, quatid dés
troupés en tournée donnaient dés

‘spectacles convénablés. Nous au-

rions du prévoir l'avenir. Mais
que faire ? La femmé d’un offi-
ciér né travaillé pas, c'est chose

émploi stable n’était possible. Et
cétte difficultéde plus dans les
étudés à empêché Lncette de pas-
ser des examens. Elle a uné gen-

nous ne lui laissons ni situation,
ni märi,

° ’Un vieux réac
« Vous voyéz. Je suis un vieux

féactionnairé. La vérité, c'est que
la Républiqué nous laissé crévér
dé faim. Je né crois pas qu’un roi
féfait de même il pâayait sa
détte à céux qui avaient risqué
léuf vié à son sérvicé ou alors.
J'ai vu dés films sur ‘l’armée

russe. mais tout ça c’est de la
propagande. Tout de même, ils ont
éthcôré tiñé arméé à eux, uné âr-
méé qui sért le pays. Alors que le
soldat et l’officier français sont
les moins chers du monde au ser-

vice d’un général américain.
: « Quand je vois tout ce qu’on

crever comme cela, « Ils » n’ont
mêmé pas le courage d'inscrire les-
attgmentaätions de soldes et de re-

<- Voyéz-vous, ce qu’il y a de
pltis grave däns cette misère, c’est
ce qu'elle révèle :-11 n’y a plus
d’armée française. S'il y en avait
uñé, éllé férait quelque chose pour
fiotis, »

Nous étions insensiblement rève-

nus jusqu’à là porte. Le comman-

dant l’ouvrit d’un géste sée. Il dé-
vorait sa moustache avec plus
d’ardeur que jamais. [

Va-t-on enf
E vent coulis de la méfiance s'est glissé
entre Français et Amérieains en Indochi-
ne. Il y a quelques semaines, le général

de Lattre de Tassigny, haut commissaire, empê- au
chait le gouvernement de Bao Dai de signer
l'accord bilatéral de l'E. C. A. avec les re-

présentants des Etats-Unis. Aujourd'hui, le gé-
néral reporte « à une date ultérieuré » son
voyage à Washington et prend quelque congé
en France. On apprend encoré que dans la ca-

pitale des U. S. A. l'ambassadeur de France,
M. Henri Bonnet, à reçu une réponse asséz éva-

sive du secrétaire d'Etat Dean Acheson, à qui
il demandait que les Etats-Unis prennent fer-
mement position dans l'affaire franco-vietna-
mienne : tout se passe comme si Washington
tenait à ne pas se compromettre davantage en

Indochine ou, si l'on préfère, voulait ne se com-

sumer la responsabilité majeure. On a appris
depuis que le gouvernement français, ou ce qui
en tient lieu, avait espéré que Washington au-

rait accepté de jouer au Viet-Nam un rôle com-
‘ parable à celui que les U. S. À. ont assumé en

Corée.

Washington n'a pas la foi

La réserve soudaine des Etats-Unis n’est peut-
être, pour une part, qu’une application partielle
d’une nouvelle politique que bon
nombre d’observateurs prêtent
aux dirigeants américains en Ce

qui concerne l'Asie.
Cette nouvelle politique

consisterait-elle à ne plus heur-
ter de front les mouvements na-

tionaux d’indépendance ? Rien,
si ce n’est les déclarations du ju-
ge Douglas, qui passe pour un

|

conseiller écouté du président
Truman, ne confirme ces pers-
pectives. Il semble plutôt, dans
l'affaire indochinoise, que la po-
sition des Etats-Unis soit dictée
par une considération universel-
lement répandue dans la grande
presse d’outre-Atlantique : la
France déploie des efforts im-
mensesau Viet-Nam, mais au-

cune victoire ne se dessine sur

les forces du Vietminh. Bien des
correspondants ajoutent : au

contraire. ;

Le fait est, en tous cas, que
les Américains ont fait représen-
ter plusieurs fois au gouverne-
ment français que ce serait une

grave etreur d’utiliser et d’user
au Viet-Nam les cadres d’offi-
ciers et de sous-officiers dont
l’armée française atlantique a et
aura le plus urgent besoin. Le
général de Lattre de Tassigny,
de son côté, n’a pas caché à cer-

tains de ses interlocuteurs qu’il
était effrayé des coupes sombres

‘

opérées par la guerre franco-.
vietnamienne dans les rangs des
jeunes officiers et sous-officiers
français. Le général en aurait
même fait état en termes non

équivoques dans un récent rap-
port au gouvernement.

Washington aurait soumis à
la diplomatie française, à pro-
pos de ce problème des cadres
militaires retenus en Indochine,
le dilemme suivant : ou bien
vous vous débrouillez pour sus-

citer sur place des cadres autoch-
tones capables de remplacer les
vôtres, dont on a besoin en Eu-

bien informé pour savoir qu’il
est impossible de créer une ar-

mée tant soit peu sûre du côté
baodaïste, on pourrait en con-

| cClure qu’il serait favorable à la

cessation des hostilités en Indo-
chine. Bien des indices, dont cer-

tains récents, confirmeraient pa-
reille conclusion. Sous ce rap-
port, le haut commissaire de
France est assuré du soutien du
commissaire général britannique
pour le Sud-Est asiatique, M.

= Malcolm Mac Donald, dont les
récentes dédarations à propos
de l’Indochine, si elles montrent
que le fils de Ramsay Mac Do-
nald est un des plus subtils hu-
moristes à froid du Royaume
Uni, trahissent le souci britan-.
nique de voir le conflit cesser.

Pour en revenir à nos moutons
— j'entends les futurs soldats et
officiers de l’ex-majesté. Une des
fortes raisons qui ont motivé
l'opposition du général de Lat-
tre à la signature de l’accord E.
C. A. — Bao Daï ne serait-elle
pas précisément inspirée par la
méfiance des autorités françaises
à l’égard de toute troupe locale
soi-disant alliée ? Le général
Carpentier, le prédécesseur de
M. de Lattre, a'eu un jour un

bien joli mot en comparant tout
simplement les forces baodaïstes
à cœlles de Tchang Kaï Chek,
empressées à revendre leurs ar-

mes aux adversaires ou, ce qui
est pis, à passer de l’autre cô-
té avec armes et bagages. N’im-
porte quel officier français au

Viet-Nam sait à quoi s’en tenir
sur la combativité des « supplé-
tifs >» : on ne les utilise qu’à des
missions de tout repos, jamais
ils ne sont employés dans les af-
faires sérieuses. Encore les en-
cadre-t-on solidement d’éléments
« blancs ». On sait trop, à Saï-

e, VOUS AIMEZ LES

a)
PENSEZ AU

THÉ Medicinal

gon ou à Paris, ce qu’il advien-
drait si on laissait Bao Daï et
son hypothétique armée face à
face avec les forces vietnamien-
nes. On le sait si bien, que ceux

qui se penchent sur cette ques-
tion préfèrent les négociations !
De fait, les responsables fran-
çais en matière franco-vietna-
mienne ne font peut-être pas
beaucoup confiance à la parole
de Ho Chi Minh, ce en quoi ils
ont tort, mais il y a beau temps
que leur choix est fait entre cet-

“te parole-là et le rempart que
constituerait l’armée de Sa Ma-
jesté pour les « intérêts fran-
çais ».

Un climat préparatoire
Nous relevions ici même, la

semaine dernière, qu’il était
très possible d'engager des con-

versations, Les émetteurs offi-
ciels du gouvernement de la Ré-
publique Vietnamienne ont dif-
fusé des textes impliquant que
le président Ho et son gouverne-
ment sont toujours favorables à
des négociations de paix. En ré-
pondant que certaines conditions
lui étaient inacceptables, le gou-
vernement français a fait un

geste très timide, certes, mais
qu’il faut renouveler, si vérita-
blement on veut en finir avec la
guerre. ;

Le général de Lattre de Tas-
signy, en quittant Saïgon pour la
France, a adressé un appel au

haut commandement vietnamien

in négocter
iet-Vam ,

Ho Chi Minh au milieu d’un groupe de jeunes vietnamiennes

pour lui demander de veiller à
l'établissement de contacts qui
amélioreraient les conditions de
vie des prisonniers détenus par
la République Vietnamienne. Le
haut commissaire savait que son

appel ne resterait pas sans ré-
ponse : le gouvernement Ho Chi
Minh a bien souvent donné des
preuves de sa bonne volonté
dans ce domaine et est certaine-
ment toujours disposé à en don-
ner de nouvelles. Il conviendrait,
toutefois, que’ du côté français
on ne laisse pas de tels gestes
sans réponse. J'entends des ré-
ponses autrés que la libération
de milliers de « prisonniers »

vietnamiens, qui ne sont autres
que des « ‘suspects » arrêtés la
veille et qu’on libère avec bruit.

Il est clair qu’en accomplis- :
sant un geste, tel que, par
exemple, la libération du jeune
second-maître Henri Martin,
dont les esprits sans passion
conviennent qu'il a été injuste-
ment condamné, on aiderait du
côté français à la naissance de
ce, climat nécessaire à une repri-

‘se de pourparlers.
On sait, dans les sphères gou-

vernementales, qu’il faudra en

venir un jour ou l’autre à ces re-

prises de conversation. Voilà
que, désormais, pour des motifs
qui ne sont d’ailleurs pas paci-
fistes, que les Etats-Unis incli-
nent à laisser la France s’en sor-
tir toute seule au Viet-Nam. Il
vaudrait mieux en sortir vivant.

J-R. CLÉMENTIN
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1 était tout à la fois buté et

faire » et sur le rôle de cette
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non seulement les luttes‘ de:

 doxal au milieu des souffran-
‘ces (« Je suis heureux, heu-

sir de « l’époque 1900 » quel-
que vue non pédante, non ca-
ricaturale : on la découvrira
ainsi dans son humanité pro-
fonde et dans ses enthousids-
mes, dams la vérité de ses

passions et de ses troubles.
« Né en 1876 > : Europe.

avait déjà publié quelques-
uns de ces souvenirs, d’au-

dé vie et d’ésprit, ressusci-
tant Phistoire. Francis Jour-
dain a connu personnellement,
en son adolescence, Daudet,

d’autres encore, D’où maints
portraits, dont la pénétration
se manifeste enformules in-.

|

cisives, souvent féroces, ja-
mais « gratuités ». Et cela,
joint à la description très
sensible d’une enfance peu
conformiste, fait le prix de
l'ouvrage.

Cet homme « d’autrefois »

& une admirable mémoire, et
comme il a toujours prêté at-
tention à la particularité de
chacun, qu’il a gardé le sou-

|

venir précis des petitesses et
des grandeurs familières, des
attitudes et des gestes, il
prend parti, chaque fois, à 50
ans de distance, pour ou con-
tre celui-ci ou celui-là avec
une chaleur étonnante.

Clemenceau ? « Parce qu’il
était velléitaire et cynique, il
passait pour un homme libre.

capricieux ». Barrès ? Sa
photo en académicien « té-
moigne irréfutablement de la
redoutable sottise que ce pro-
tonotaire camouflé en pape
promenait comme un osten-
soir », ete.…, etc.

;

On n’oubliera pas non plus
parmi - çeux que Francis
Jourdain a aimés ou admirés,
Fargue, Daudet, et ce Mir-
beau qui « m’en imposait par
ses faiblesses, comme d’au-
tres m’en imposaient par,
leur force ». De ;

Le livre s’achève sur « l’Af-
« intelligenzia » | française,
qui fit de la cause de Drey-
fus la cause symbole de ceux

l’un des meilleurs chapitres ;
on y trouve, au surplus, tou-
te « l’optique » de ce temps
et toute la générosité de
l'auteur.

Ne chicanons point Francis -

Jourdain sur l’injustice possi-
ble de ses jugements (celui
qu’il porte, par exemple, sur

Lugné Poe est bien sévère…).
Cet homme est un partisan,
un insurgé qui refuse les hy-
pocrisies de la politesse et de
la convention mondaine. Mais
il n’y a rien de mesquin en
ses préférences ou en ses an-

tipathies : tout, en lui, est
humanité. C’est pourquoi, au

fond, ses « ennemis » lui sont
aussi précieux que ses amis :
dans la mesure où ils sont
également vivants, il les ai-
me ensemble.

() Né en 1876 (Editions du
Pavillon). ;

LES POÈMES
DE NAZIM. HIKMET
I faut répéter, après quel-

ques autres, cette évidence :
Nazim Hikmet, écrivain ture,
Prix international de la Paix,
est vraiment lun des plus
grands poètes de ce temps. <

Les textes que nous présen-
tent Tristan Tzara et Hansan
Gureh sont, il me semble, aus- |

si beaux, aussi étonnants que
ceux de Lorca lui-même.

Hikmet, ‘interné pendant
douze ans pour < propagande |

commumiste », puis libéré en

juillet 1950 sous la pression
de l’opinion publique, chante

son peuple, mais le combat de
l’homme contre toutes les ty-
rannies. a

LE

« Pas une fois encore dans
mes rêves — Je ne suis tombé
de la montagne dans l’abîme. >»

C’est dans sa conviction te-
nace, dams son bonheur pära-

reux à toute bride >); que Na-
zim Hikmet trouve les thè-
mes majeurs de ses poèmes.

Il sait aussi bien dire la
complainte du pauvre Yar-
naus, qui vendit finalement
son noyer pour vivre, que mé-
diter en des rubaïs comme au

XIIT° siècle le mystique Turc
Mevlana Djelaleddin, sur la
bien-aimée, la vie et le des-
tin :

:

Chaque jour plus près du dé-

[part
Adieu Terre bien-aimée

'

taphores orientales, ses élans
PASSIONNÉS.

Nous voici bien au delà des
oppositions Orient - Occident.
Par un accord total avec son

peuple et avec tous les peu-
ples du monde, par un refus
délibéré des jeux vains de Vlin-
tellect, cet écrivain de Stam-
boul & rencontré PArt le plus
authentique, le plus éternel.

—_

() Editeurs Français Réu-
nis.
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.le ; d’autre

votre journal publie quel-
quefois des nouvelles et

des articles politiques consacrés

N
OUS avons remarqué que

au Moyen-Orient, à l'Egypte et
à la question du neutralisme
arabe, En tant qu’Egyptien sou-

cieux de rapporter la situation
véritable dans mon pays et de
faire le maximum pour combat-
tre les tendances qui pourraient
retarder la libération de mon

pays du joug
trouve qu’il est nécessaire d’é-
claircir certains aspects du pro-
hlème. Sans nier les aspects po-
sitifs du neutralisme arabe, qui
sont surtout dus à la pression
exercée par les peuples sur

leurs propres gouvernements, il
Mme paraît nécessaire de préciser
que le slogan neutraliste et les
tendances neutralistes ont com-
mencé depuis quelque temps à

Jouer ur rôle extrêmement dan-

@ereux dans la politique inté-
rieure de l’Egypte et des autres

“pays arabes, en déviant et en

affaiblissant la lutte des peuples
contre l’impérialisme et ses sou-

tiens. ;

Au cours de la dernière réu-
nion de la commission des Fi-

nances, de la Chambre des dépu-
: tés, le budget de l’État égyp-

tien a été examiné. Le ministre
de la Défense nationale et le

commandant en chef des forces

armées, Heidar Pacha, se sont
rendus à cette réunion avec un

objectif bien précis : d’exercer
Une pression sur les membres de
la commission, afin qu’ils accep-
tent de doubler les dépenses
consacrées à la Défense natio-
nale, c’est-à-dire de les fixer à
la somme de 78 millions de 1li-

- Nres égyptiennes, au lieu de 48
millions (ce qui faisait déjà le

quart du budget total), car, se-

lon les paroles mêmes du minis-
tre, € le réarmement partiel n’a
aucune valeur ».

Ds ont demandé que la diffé-
rence de 30 millions de livres
Soit récupérée sur les sommes

consacrées à la Santé publique,
l'Education, les Assurances So-
ciales et les projets de construc-
tion, "Tout naturellement, les
membres de la commission ne

se sont pas opposés aux vœux

exprimés par le ministre, qui re-

présente la volonté du gouver-
nement, ni à ceux de Heidar Pa-
cha, qui exprime les désirs des
milieux militaires, ainsi que cel-
les de très hautes instances.
Donc, il est clair que les milieux
officiels haut placés en Egypte
réclament la mise sur pied d’une
armée bien équipée et capable
de mener combat dans un délai
aussi bref que possible. On sait
que 1es effectifs de l’armée égyp-
tienne ont déjà atteint 60.000
hommes et qu’ils sont destinés
à atteindre un chiffre beaucoup
plus élevé, Il n’est pas étonnant
que ia question qui commence à
préoccuper le peuple égyptien
est : contre qui a-t-on l’inten-
tion d’employer cette armée et
contre. qui seront dirigés les ca-

nons, qu’on est en train de lui
fournir ? C’est une question qui.

‘impérialiste, je -

ne peut que préoccuper

paix.
Néanmoins, dans la dernière

période, les déclarations neutra-
listes faites par des personnali-
tés politiques égyptiennes sont
devenues assez fréquentes. Le
moindre qu’on pourrait dire, est
que ceci est quelque peu en con-

tradiction avec les préparatifs de
défense dans lesquels le gouver-
nement égyptien s’est fébrile-
ment engagé. Il est donc néces-
saire d’analyser ce que les dé-
fenseurs du « neutralisme » en-

tendent exactement par ce mot.

Tl est nécessaire de préciser
dès le début que tous les diri-
geants des partis politiques ac-

tuels, sans exception, ceux au

pouvoir et ceux qui sont dans
l’opposition, ont eu des tracta-
tions avec les représentants de
l'impérialisme britannique ou

américain et ont suivi une poli-
tique de compromis, sinon une

politique de trahison des, inté-
-rêts nationaux.

Commençons d’abord par le
Wafd, qui est à l'heure actuel-
le le seul parti de masse et qui
est au gouvernement. Le diri-
geant du parti, Nahas Pacha,
président du conseil, est l’auteur
du fameux traité de 1936 qui a

-

permis à l’Angleterre de léga-
liser son occupation militaire du
pays jusqu’à l’année 1956 et
l’utilisation du territoire égyp-
tien, de ses ports, de ses moyens
de communication, de ses aé-
rodromes et de ses ressources en

cas de guerre ou de danger de

guerre. C’est dans une grande
mesure grâce à ce traité que
l'Angleterre a fait payer à
l'Egypte les frais de la deuxiè-

me-guerre monidiale avec le con-

cours loyal de Nahag Pacha, qui
fut président du conseil de 1942
à 1944,

Une fois la guerre contre
Rommel terminée, Nahag Pacha
fut révoqué par décret royal.
Les Anglais n’avaient plus be-
soin du Wafd, parti de masse

qui, au pouvoir, aurait pu gêner
la politique qui a suivi et dont
l’objectif a été de faire obsta-
cle à la lutte du peuple égyptien
pour l'évacuation de la vallée du
Nil et pour sa libération totale.
Pendant toute cette période, le

parti wafdiste et, avec lui, son

président Nahas Pacha, restèrent
dans l’opposition (pas au sein
du parlement, car il avait boy-
cotté les élections de 1944). A
maintes reprises, Nahas Pacha
a déclaré qu’il n’accepterait ja-
mais d’entamer des négociations
avec les Anglais, qu’il rejetait
toute évacuation qui serait liée
à la conclusion d’un pacte ou

d’un traité avec l'impérialisme
britannique, qu’il s’'opposait avec

force à ce que l'Egypte soit
liée par une alliance militaire à
un des deux blocs en présence.
TH a même été jusqu’à « insi-
nuer que le parti wafdiste
descendrait dans la rue pour di-

riger la révolution libératrice.

tous ‘

ceux qui désirent sincèrement la

suivante . ;

de ses positions.

Toutes ces déclarations ont
été faites au moment où, en

1946, Sidky Pacha (président
du conseil, président de la fédé-
ration des industries, auteur d’un

coup d’Etat, qui, en 1931, a

aboli la Constitution de 1923,
amené au pouvoir pour mater le
mouvement national) était en

pleines négociations avec les

Anglais. À la suite de son voya-
ge à Londres, il est revenu avec

un traité connu sous le nom de
ses auteurs Sidky-Bevin, mais

malgré les nombreuses déclara-
tions de Nahas Pacha, ce n’est

pas le Wafd qui a dirigé la lut-
te nationale contre ces tentati-
ves et qui est arrivé à briser
toutes les manœuvres des impé-
rialistes, c’est une nouvelle di-
rection issue du peuple et appe-
lée « le Comité des ouvriers et
des étudiants >», qui à commen-

cé la bataille avec les fameuses
manifestations du 21 février
1946.

Aprèg la faillite de Sidky Pa-

cha, les Anglais ont eu recours
à tous les dirigeants réactionnai-
res dans la vie politique égyp-
tienne. D’abord Nokrachi Pacha,
qui a déclenché la guerre de Pa- .

lestine, proclamé la loi martia-
le (qui a subsisté pendant deux
an) et jeté des centaines de pa-
triotes dans les camps de con-

centration (Nokrachi Pacha
était président du Parti Saadis-
te, expression politique de la

grande bourgeoisie égyptienne
et sans aucun appui de masse).
Puis son successeur, Abdel Ha-

.di Pacha, qui a déféré les pa-
triotes devant les tribunaux mi-
litaires pour les condamner à
des peines allant jusqu’à dix

ans de prison et sept ans de tra-
vaux forcés. Abdel Hadi Pacha
fut remplacé par Sirry Pacha

(« indépendant » et représen-
tant de la grande bourgeoisie
industrielle et financière) qui
prépara, le retour du Wafd au

pouvoir, car les Anglais avaient
de nouveau besoin du Walfd pour
calmer le mécontentement popu-
laire. Aux élections de janvier
1950, le Walfd remporta une vic-
toire foudroyante. Cinq ans de

terreur et les promesses faites

°

par le Parti Wafdiste avaient
amené le peuple à voter pour
lui en masse. Rappelons ces pro-
messes : l’évacuation complète
et immédiate de la vallée du
Nil, pas de négociations et pas
de traité ou d’alliance militaire
avec l'impérialisme, pas d’ali-

gnement aux côtés de l’un des
deux blocs en présence, c’est-à-
dire une politique de neutralité
dans le plein sens de ce mot.

Mais quelles ont été les actes
du Parti Wafdiste, après son

arrivée au pouvoir :

1, Depuis le premier jour, en
fait même avant les élections,
des pourparlers ont été engagés
avec les Anglais pour la con-

clusion d’un traité. Ces pour-
parlers durent depuis dix-neuf
mois. Le résultat ? Les Anglais
sont plus intransigeants qu’ils
ne l’étaient avec Sidky Pacha,
à qui ils avaient promis l’éva-
cuation en deux ans, Il est clair

que ces négociations ne

que le jeu des Anglais qui veu-

lent ou bien arriver à conclure
un traité, ou bien maintenir le
statu quo aussi longtemps que
possible et endormir la vigilance
populaire en tergiversant aussi

longtemps que possible.
2.… Augmentation rapide des

forces d’occupation britanniques,
qui atteignent aujourd'hui au

moins le total de 100.000 hom-
mes, malgré le traité de 1936

qui stipule que les forces d’oc-
cupation ne doivent pas dépas-
ser 10.000 hommes.

3. L'extension des bases mili-
taires dans la zone du canal, la
construction de nombreux aéro-
dromes, dont des aérodromes

pour bombardiers lourds capa-
bles de transporter des bombes

atomiques, etc.

.

4 Les visites continuelles de

généraux et d’experts militaires,
telles que la visite du général
anglais Montgomery qui s’ést
entretenu avec les dirigeants des
divers partis politiques, notam-
ment Nahas Pacha, et avec le

Palais.
- 5 Des manœuvres militaires
communes dans la zone du ca-

nal et du désert de Sinaï, au

cours desquelles les troupes

font-

Sans mettre en question ses jugements sur tel ou tel aspect de la politique égyptienne, nous estimons
cependant nécessaire d’observer que le Mouvement de la Paix ne saurait prendre pour programme l’ensemble

De notre point de vue, où est l’essentiel, qui détermine notre attitude à l’égard de l’Egypte ? C’est le fait que
le gouvernement de ce pays s’est refusé à condamner la Chine comme agresseur en Corée. Il n’a pas envoyé de corps
expéditionnaire en Extrême-Orient. Jusqu’à présent, il ne s’est pas montré très empressé à entrer dans un bloc de la:
Méditerranée orientale dirigé contre l’Union Soviétique.

: On peut faire toutes critiques au régime de l’Egypte, à

d’abord l’affaire des Egyptiens. En ce qui nous concerne, nous saluons tout acte, toute attitude, toute affirmation qui
peuvent faire obstacle aux plans agressifs des expansionnistes américains. ;

=
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La paix ou la guerre ? Voilà la question. Nous ne demandons à quiconque de partager telle philosophie ou

d’embrasser telle religion, de mener telle politique intérieure ou d’aimer les communistes. Nous demandons de faire
obstacle aux plans d’agression.

‘ Sans compter qu’au Proche et au Moyen-Orient, où se joue une rude partie, il est trop simple de penser que
Britanniques et Américains marchent la main dans la main.

égyptiennes et l'aviation égyp-
tienne se trouvaient aux côtés
des forces britanniques.

6. L'augmentation rapide des
effectifs de l’armée égyptienne
et de son équipement par la
fourniture d’armes anglaises. La
construction d'usines d’arme-
ment avéc l’aide d'experts ve-

nus d’Angleterre et d'Amérique.
La multiplication des missions

d’experts militaires auprès de
l'armée égyptienne.

T7. La signature d’un accord

pour l’application du point 4 du
Plan Truman pour le dévelop-
pement des pays dits « arrié-
rés ». Le départ de Azzam Pa-
cha (secrétaire de la Ligue ara-

be) en Grèce et en Turquie pour
la conclusion du bloc méditer-
ranéen.

8. La répression féroce exer-

cée contre les patriotes dont
des dizaines (200 à peu près)
continuent à languir en prison
dans des conditions atroces. - La
lutte acharnée du gouvernement
contre les partisans de la paix,
les arrestations, la saisie de tou-
tes les brochures et'publications,
etc.

9. La liquidation progressive
des libertés politiques, le main-

“tien de la censure sur la corres-

pondance étrangère et sur les

journaux. Pas un jour ne passe
sans qu’un des journaux ne soit
saisi et sa distribution empê-
chée. Continuellement, de nou-

velles lois scélérates sont votées
telles que celles interdisant de

publier des nouvelles sur le Pa-

lais sans l’autorisation préalable
du ministre de l’Intérieur, inter-
disant de former des  associa-
tions culturelles, reilgieuses ou

sociales sans la permission du

préfet de police, excluant de
l’Université et condamnant tout
étudiant qui participe à des ac-

tivités politiques, à des manifes-
tations ou à des grèves et ainsi

de suite…
‘

10. Le déclenchement d’une

campagne de presse visant à

préparer les esprits à la guerre.
Les journaux débordent de pro-
pagande belliciste, d’incitation à

la haine et à la violence. Ils es-

-sayent de représenter la politi-

L'industrie du papier en France
LES ECHANGES EST-OUESTSoNT SOUHAITABLES ET POSSIBLES

de M. le président de la République aux Etats-Unis et au Canada,|
OPINION publique française garde en sa mémoire lé souvenir encore récent du voyage

Elle se souvient que M. Vincent Auriol demanda de façon pressante à M. de

Saint-Laurent, premier ministre canadien, l’en voi rapide d’un tonnage important de papier
journal à notre pays.

Cette information, non accompagnée de commentaires, n’était que le reflet et la conclu-

sion provisoire d’une situation générale alarmante dans l’industrie papetière, et plus particu-
Jlièrement inquiétante dans la catégorie du papier journal.

; Les-usines de cellulose, pour
Ja fabrication des pâtes à pa-
pier, à l'exception des pâtes mé-
caniques, sont tellement insuf-
fisantes qu’elles ‘sont contrain-

: tes d’importer plus de 53 % des
pâtes . chimiques nécessaires
aux besoins de notre pays.

De même, si nous n’importons
que 21 % de nos besoins en pâ-
tes mécaniques, celles que nous -

produisons nationalement sont
produites, pour un pourcenta-
ge très élevé, avec des bois de

“

provenance étrangère.
Cela nous permet d’affirmer

que sur 160 kilos de papier fa-
briqué en France, 86 à 90 kilos
le sont avec des matières pie-

» mières d'importation.
Le caractère de gravité d’une

pareille situation est double
d’une part, la stabilité de’ nos

possibilités d’approvisionne-
ment se trouve étroitement liée
à la conjoncture internationa-

‘

part, ’’incidence
des réglements nécessairement
effectués à l’occasion de ces im-

portations, pèse assez lourde-
ment sur la balance générale
de nos paiements.

Les principaux fournisseurs
de la France, tant en pâtes chi-
miques ou mécaniques qu’en

bois destinés aux fabrications
de ces pâtes, étaient, jusqu’en
1939, les pays scandinaves.

L’application stricte des dis-

positions du plan Marshall à
notre pays eut pour résultat
immédiat de nous interdire

l’importation de ces matières
premières en provenance des

pays de l’Est. D'où l'obligation
de nous tourner exclusivement
en direction des Etats produc-
teurs de la zone dollar et ster-

ling.
Nos besoins spécifiquesde

papiers de presse, pour ne rar-
ler que de cette catégorie, sont,
à ce jour, de 25.000 tonnes ; nos

possibilités de fabrication sont

de l’ordre de 28.000-29.000 tonnes.

Or, la France produit par ail-
leurs environ 23 millions de
tonnes de paille, dont 18 mil-
lions sont absorbés par les he-
soins agricoles. D’où un excé-
dent de 5 millions de tonnes de
paille que nous pourrions trans-
former en 2-3 millions de papier
journal.

C’est ici que viennent se pla-
cer les conséquences redouta-
bles de l’obligation des impor-
tations unilatérales,
par nos gouvernements.

Toute tension internationale,

Au sommaire :
;

Qu’en pense M. Morrison ? :
« Pravda » ; Les bases U.S.
dans le Monde. Les mono-

\ poles américains lancent les
revanchards de Bonn : D.
M'elnikov ; Les pays capita-
listes en plein chaos moné-
taire : I. Kronrod ; Les peu-
ples veulent une vraie paix
avec le Japon : I. Zviaguine ;
John Graham, vainqueur des
crabes : D. Zaslavski ; Re-
mise des prix Staline de la
Paix à Mme Eugénie Cotton
et au professeur Joliot-Curie ;
Moscou salue Paris à l’occa-
sion de son bimillénaire ;
‘Oui, Lénine avait raison : M.
Marinine; Les feux de la
Volga : V. Rylnikov ; Recons-
truction et urbanisme en Bié-
lorussie I. Oucherenko ;
La «Grande Boucle »-du mé-
tro de Moscou : V. Trofimovy ;

PAGE6.

Vient de paraitre
ÉTUDES SOVIÉTIQUES

- L Glouchtchenko ;

Echecs.

L'accouchement sans . dou-
leurs : Dora Belenkaia ; Les
joies du repos : I. Ozerov ;
A l'assaut du Caucase : E.
Simonov ; Les vacances de
Macha : Conte de L. Lentch ;
De Mitchourine à Lyssenko:

Un livre
italien sur les démocrates rus-

ses du 19° siècle : A. Denissov ;
[van Chadre, sculpteur soviéti-
que : À. Sokolova ; Le météo-
rite de la Toungousska : A.
Mikhailov ; Ouvriers-Ecri-
vains : N.Karintsev ; Cinéma
« Les Mineurs du Donbass » :
I. Batchelis ; Théâtre « Au
milieu du siècle » (fin) : L.
Chenine ; Philatélie : pos-
te aérienne en U. R. S. 8.

Etudes Soviétiques
Prix 35 francs

En vente au C.D.L.P.
142, Boul. Diderot PARIS-12e
Remise de 30 % dux diffuseurs

acceptées

toute menace de guerre venant
à se produire, provoquent ipso
facto une dilatation considéra-
ble des besoins mondiaux en

pâtes à papier ou pâtes de cel-
lulose, pour la raison très sim-

ple que si la cellulose sert à la
fabrication du papier, elle sert
également à la création dun
explosif puissant : la nitro-cel-
lulose.

Elle tend de même au contin-
gentement des pâtes de cellulo-
se, à l’échelle mondiale, en vue

du réarmement général.
La conséquence directe en est

la montée en-flèche des cours

des pâtes à papier. Dès le len-
demain de la guerre de Corée,
les marchés scandinaves, nos

principaux fournisseurs, ont
été monopolisés par les U.S.A.

Au mois d'octobre 1949, la
tonne de pâte blanchie au bi-
sulfite, était de l’ordre de
22.000 francs. Dès juillet 1950,
son prix passe à 34.000 francs.
Il atteint = actuellement° le
cours de 150.000 francs. Rien
ne permet de dire que le pla-
fond est atteint.

Ces prix sont légèrement at-
ténués par la péréquation, c'est-
à-dire la pondération découlant
de l’introduction des pâtes fa-

briquées en France.
La fabrication du papier jour-

nal en France dépend de cinq
usin:s spécialisées, dont l’acti-
vité constitue un monopole de
fait. Ces usines, pour la plu-
part, ont été construites en par-
tie avec l’aide financière de
l’Etat. Leur possibilitéde pro-
duction est de l’ordre mensuel
le 28.000 tonnes, suffisant ainsi
aux besoins en papier de
presse.

Seulement, devant la rareté
grandissante du papier en gé-
néral, et de l'orientation vers

des cours très élevés, ces usines
ont tendance à éliminer la fa-
brication du papier journat,
pour entreprendre la fabrica-
tion d’autres catégories de pa-
pier, supportant un régime de

prix en liberté contrôlée, c’est-
à-dire un régime beaucoup plus

;
souple.

Le prix du papier journal est,
en effet, rigoureusement taxé,
et son utilisation contrôlée
strictement° dirigée vers la

presse.
Nous aurons une idée finale

du marché, lorsque nous sau-

rons que le gouvernement pré-
lève ce qu’il appelle une prime
de conjoncture, de l’ordre de
5 % sur les pâtes mécaniques,
de 10 %, sur les pâtes chimi-

ques et de 5 % sur les papiers
et cartons, à l’exception du pa-
pier journal,qui ne supporte
qu’une taxe de 9 francs au kilo,
en valeur absolue. Le produit
de ces taxes représente
1.500.000.000 de francs par an

pour les pâtes, 3.500.000.000 de
francs pour le papier. Soit une

somme de 5 milliards de francs

par an, dont la gestion est lais-
sée aux organismes patronaux,

Ces sommes sont destinées,
dans l'esprit du législateur, à

permettre soit la création . de
nouvelles usines, soit le renou-

vellement du matériel de fabri-
cation de l’ensemble des usines

papetières en France, lesquelles
sont extrêmement nombreuses.

Aucune application n’a encore

été faite de ce dispositif d’auto-
financement. L’une des consé-
quences d'un pareil état de
faits, et non des moindres, ce

sont les restrictions apportées
à la liberté de la presse..

Le Monde du 25 juillet les dé-
nonçait dans un cartouche pu-
blié en première page, dans les
termes suivants :

:

« Crise du papier et liberté de
la presse. L’an dernier, à pa-
reille époque, ‘es attributions
de papier aux journaux étaient
réduites de 20 %. Cette année,
la crise est plus grave encore

et s’accompagne d’une hausse

vertigineuse des prix. La socié-
té professionnelle des paniers
de presse ayant réduit de 25 %
ses livraisons, Le Monde devra
donc, comme l’an dernier, pa-.
raître tantôt sur 12 pages et

tantôt sur 8 pendant la période
des vacances.

ajoutons que le papier n’est

pas du tout introuvable.On en

offrait encore, il y a quelques
jours, à 131.000 franes la tonne
{au lieu de 7.000 au début de
1945).  L'accroissement : de la
consommation, mais aussi de

multiples et savantes spécula-
tions, ont abouti à ce magnifi-
que résultat, qui éloigne tou-

jours un nombre croissant d’en-
treprises de presse des méthodes
d’une saine gestion commercia-
le. On peut multiplier conféren-
ces et rapports sur la liberté de
la presse, celle-ci prend de plus
en plus le visage de l’Argent. »

Peut-on soupçonner Le Monde
d’éprouver de particulières af-
finités pour l’opposition gouver-
nementale ? Et bien plus encore

pour les pays de l'Est européen,
dont les régimes politiques sont
combattus par ce journal à lon-
gueur de colonnes ?

Ces lignes révélatrices, dont
le caractère prend la valeur

d’un véritable réquisitoire, ne

laissent-elles pas transparaiître
de secrets désirs ?

Les pouvoirs publics, tôt ou

tard, seront amenés à se pen-
cher sur le problème du papier
en France. Le ministre de l’In-
formation ne peut ignorer que
les solutions ne peuvent être
autres que celles qui conduiront
au rétablissement  d’échanges
normaux avec toutes les puis-
sances exportatrices de pâtes à

papier.
La possibilité enfin rétablie

pour nos usines de négocier
durs achats indispensables en

Finlande, en Tchécoslovaquie,
en Russie soviétique, de pâtes
de bois, non susceptibles de ré-

glement en dollars et la facul-
té de les balancer par l’expor-
tation de produits. .manufactu-
rés dont les nations de l’Est et
de l’Extrême-Orient ont de pres-
sants besoins, déclencherait la
baisse immédiate des cours.

Notre documentation dans ce

domaine ne sera complète qu'au
moment où nous saurons que
la fabrication du papier néces-
site un tonnage de charbon
équivalent à la quantité de pa-
pier produite, soit un kilo de
charbon pour un kilo de pa-
pier.

Le gouvernement polonais est

prêt à tout instant à nous céder
l’appoint d’extraction nécessai-
re à nos industries, en échange

de livraisons de produits ou-

vrés, complémentaires de sa

production nationale.

Lorsque nous savons que nous

importons de la Ruhr, notam-

ment, les tonnages de charbon

qui nous font défaut, que nous

réglons ce charbon sur la base
du dollar, nous aurons fermé le

cycle des raisons impérieuses
qui militent en faveur de 'a re-

prise des échanges avec les

pays de l'Est, dans l’industrie

papetière française.
Il nous faut tenir compte, éga-

lement, du climat politique in-

ternational. En l’état de tension
présente, nous aurons à vain-

cre, au cours d’éventuelles né-

gociations, les appréhensions de
ces pays de l'Est, qui peuvent
craindre, à juste titre, l’utilisa-
tion des pâtes exportées par les
fabrications d’explosifs ou bien
la libération correspondante en

poids de pâtes françaises, des-
tinées au même usage.

Ce n’est donc que dans le ca- |

dre et la poursuite conséquente
d’une politique d’apaisement gé-
néral des esprits. et de pour-
parlers en vue du règlement pa-
cifique des conflits en cours ou

latents, que peut se régler, en-

tre autres, le grave problème
de la production du papier de

presse en France.

JACQUES LEMAN,

EST-ELLE NEUTRALI!
N

OUS recevons d’un de nos amis égyptiens, qui est un militant du Mouvement de la Paix, la correspondance

son gouvernement, à ses classes dirigeantes, mais c’est

que agressive de l’Amérique
comme une politique de « dé-
fense de la civilisation > et in-
citent à l’anticoommunisme et à
la guerre contre l’Union Sovié-

tique. ;

11. La nomination de Heidar

Pacha, l’homme des Anglais de-
puis 1919, à la tête des forces
armées égyptiennes. Heidar Pa-
cha à participé aux gouverne-
ments réactionnaires de Nokra-
chi Pacha, Abdel Hadi Pacha et

Sirry Pacha. Aujourd’hui, il est
tout-puissant : le ministre de la
Défense n’exerce aucun contrôle
sur lui. Le parlement non plus,
car une loi vient d’être votée
qui stipule que les dépenses re-

latives à la Défense Nationale
ne doivent pas être discutées en

détail au parlement. En 1938, le
budget militaire de l’Egypte ne

dépassait pas 7 millions de li-
vres, mais maintenant il atteint
78 millions (78 milliards de
francs).

Peut-on considérer une poli-
tique pareille comme étant neu-

traliste dans le vrai sens de ce.
mot ? Est-ce que ces actes con-

cordent avec les déclarations
neutralistes des milieux gouver-
nementaux ? Est-ce qu’une po-
litique pareille ne comporte pas
la participation de l'Egypte aux

côtés de Jl’Angleterre et de

l’Amérique dans une guerre
d’agression et l’emploi des sol-
dats égyptiens comme chair à
canon ?

Mais à part le Wafd il exis-
te d’autres groupements politi-
ques qui parlent du  neutralis-
me : Abdel Haci Pacha (prési-

tent en fait qu'une

dent du Parti Saadiste), Heikal
Pacha (président du Parti Libhé-
ral constitutionnel, parti des

grands propriétaires fonciers)
qui à un moment donné récla-
mait le rattachement pur et

simple de l’Egypte à la coali-
tion américaine. Puis Hafez Ra-
madan Pacha, président du Par-
ti nationaliste, qui est en liaison
étroite avec l’ambassade amé-
ricaine et qui, après avoir publié
un déclaration neutraliste en

-commun avec Makram  Ebeid
Pacha (président du Parti Ko-

tla) réclama le remplacement
des troupes anglaises par « des

troupes anglaises et américai-
nes ». Toutes ces affirmations
de <« neutralisme > ne représen-

tentative

d’égarer l’opinion publique en

dissimulant une politique de

coopération avec l'impérialisme.
Elles sont un signe de l’éveil

politique des masses qui se fait
dans le pays et qui empêche les

serviteurs fidèles de l’impéria-
lisme de prêcher ouvertement la

coopération avec les U.S.A.

Ce que nous venons d’exposer
est le premier aspect de la
question du  neutralisme en

Egypte ou plutôt l’aspect néga-
tif. Un autre aspect très impor-
tant et qui pourrait être lourd
de conséquences pour l’avenir
de la lutte nationale en Egypte
est le suivant. Il n’y a pas de

doute que si les Anglais ont ac-

cepté l’arrivée du Wafd au pou-
voir, ils l’ont fait malgré eux,
pour apaiser une opinion publi-
que sur le point de susciter une

véritable explosion. Le Parti

Wafdiste représente plusieurs
désavantages pour les Britanni-

ques. D'abord, c’est un parti de
masse particulièrement sensible
à la pression de sa base et de

l’opinion publique, ayant en son
sein et même dans ses organis-
mes dirigeants des tendances li-
bérales assez nettes, -une certai-
ne tradition démocratique, des
liaisons aveë le peuple par sui-
te de ses promesses de libéra-
tion nationale. Sur le plan des
événements politiques, ceci s’est

manifesté par la position de

l’Egypte dans le conflit coréen,
et ‘vis-à-vis des problèmes de

l’Extrême-Orient. Il serait sans

doute convenable pour les An-

glais de trouver une équipe plus
disposée à l’obéissance totale à
leurs exigences. Mais les vieilles

équipes politiques ont été plus

“d’hui une

ou moins démasquées aux yeux
du peuple, il faudrait en trouver
d’autres et surtout des Zroupe-
ments qui pourraient disposer
d’un certain appui populaire.
Ahmed Hussein, dirigeant fas-

ciste depuis 1935 et président du
Parti Socialiste, mène aujour-

campagne effrénée
contre les agissements antidémo-
cratiques du mouvement waf-
diste, contre la corruption et en

faveur de l’élévation du niveau
de vie des masses populaires.
Sur le plah extérieur, il préco-
nise une politique de neutralité,
mais il se garde bien de lancer
des attaques contre les impéria-
listes anglais ou américains. Le

journal EJ Bombour El Masrti,
dont la diffusion augmente con-

tinuellement, suit la même poli-
tique. La fausse neutralité ga-
gne et peut gagner encore des

adhérents. ;

;

La seule manifestation orga-
nisée du courant neutraliste est
celle représentée par le Comité
supérieur du Parti Nationaliste
(qui est la direction effective de
la base de ce parti et est com-

posée de, personnalités libéra-
les) et son organe El Liway el
Bidid.

Tout ceci ne veut pas dire

que le courant neutraliste en

Egypte est faible. Au contraire,
les positions prises par le Wafd
avant les élections, l’attitude du

gouvernement wafdiste vis-à-vis
du problème coréen, son hésita-
tion à signer un traité avec

l’Angleterre ou à s’associer avec

“les pays du Moyen-Orient dans
un pacte militaire lié à l’impé-
rialisme anglo-américain sont
des preuves éclatantes de l’am-

pleur des aspirations des mas-

ses et de la force du mouve-

ment neutraliste dans la base
wafdiste et même parmi une

minorité importante des dépu-
tés wafdistes qui se sont oppo-
sés vigoureusement à toute ten-

tative de conclure un pacte OU

une alliance avec l’impérialisme.
La formation et l’extension

du mouvement des Partisans de
la Paix en Egypte et le renfor-
cement du courant neutraliste

gagneront des couches sociales
de plus en plus larges à l'idéal de
la coexistence pacifique entre

les peuples et les gouvernements
et imposeront au gouvernement
wafdiste une politique vérita-
blement neutraliste, une politi-
que de paix.

UN
(Conversation

L a une tête de morse

attristé par la perte de
ses moustaches. Les

4 galons de son uniforme
bleu sombre couvrent un

corps étroit aux muscles

pauvres qu’il a dû porter
à travers l’existence d’ai-

greur en. amertume et

sans beaucoup de plaisir.
Voilà qu’à présent, depuis
des années, la vie des

‘hommes est entre ses

mains. Il s’assied dans sa

chaise de « magistrat de-

bout » à la droite du tri-
bunal. En face de lui, il y
a des hommes.

Contre eux, il doit exprimer
l'opinion du gouvernement, il est
«commis par le  gouverne-
ment >» pour le faire.

— Madame, me dit-il, un jour
que l’énervement de toucher au

but lui arracha des confidences,
entre vous, moi et le bec de

gaz, les gouvernements je les
jauge à leur juste valeur, Je
m’en moque; j'en ai tant vu

passer… J’ai toujours exécuté
leurs ordres. Ils me disaient
« Ceux-ci doivent être accusés
de trahison, de forfaiture, de

terrorisme, de désobéissance, de,
etc, etc. eh bien, oui, si vous
voulez, de démoralisation de

l’armée. > .
Je me suis permis un coq à

l’âne. ci

— J'ai un ami condamné à

mort par un tribunal maritime,
vers 1941 ou 42. Peu de mes

amis sont aussi vivants.
Subtil, ie morse triste à qua-

tre galons, qui ne brilla guère
à l’époque de ses études, saisit

pourtant l’allusion.
— Eh justement,

résignation (un air « victime du
devoir » pour mélodrame de la

porte Saint-Martin), qui me dit

que notre accusé d'aujourd'hui
ne sera pas ministre, demain ?

— Je ne sais pas qui vous le
dit. pas moi en tous cas… Et
alors, que se passerait-il ?

L’officier supérieur promu à
l'accusation publique revit de-
vant ses yeux les patriotes des

temps déjà lointains où ]Jes ami-
raux se nommaient Darlan, Pla-
ton, Esteva, où le corps tuméfié
de la patrie était bien heureu-
sement soumis à un maréchal et
où, lui, exécutait déjà les mêmes
œuvres :

— Je ne sais pas ce qui se

passera, cette fois, dit-il.
Puis, tirant une leçon hâtive

de son impunité, il ajouta :
— En général, dans des cas .

semblables pour des fonction-
naires (car je suis un fonction-.
naire), il ne se passe rien.

Nous nous sommes mis à par-
ler de la répression :
— En sommes, dis-je, actuel-

lement, le gouvernement vous

«commet» pour demander la

répression la plus sévère pos-
sible du délit d’opinion.

Madame,
dit-il d’un air de fatale et noble -

DU GOUVERNEMENT
véridique avec un interlocuteur
dont le lecteur donnera l’identité)

— Quel vilain mot, s’écria le
morse en écarquillant ses yeux
plissés, arrondis et vides. Dé-
lit d’opinion.…, ça n’existe pas
en France. Vous voulez dire le
« péché contre l’esprit ».

Je lui rappelai qu’au XVII

siècle, des dames précieuses et
savantes en eurent assez de la

grossièreté des mots ordinaires

employés par tous les Français,
depuis les crocheteurs des halles

jusqu’à Rabelais. Au lieu de di-
re : « Apportez des fauteuils »,
elles commandaient : « Voiturez
ici les commodités de la conver-

sation. >

Le « commis par le gouverne-
ment» se montra choqué de la

comparaison.
— Le péché contre l’esprit, me

dit-il, signifie, en fait, autre
chose que votre délit d'opinion.
C’est la contestation des vérités
établies par les autorités, c’est
l’hérésie. Toutes les religions ont
poursuivi l’hérétique et tous les -

Etats.
Je me suis rappelée ce que je

savais de la caste de mon inter-
locuteur, assez purement con-

servée depuis les émigrés de
l’ancien régime. I semble que
depuis Colbert, ces messieurs
aient beaucoup oublié, mais rien
appris. Et sur la comique suf-
fisance d'hommes greffés sur le
monde sans y participer, le mau-

rassisme est venu se déposer
avec son mépris du peuple en

général et de la République en

particulier.
Je dis :
— La République ne poursuit,

d’après sa Constitution, que ses
ennemis. Or quels meilleurs amis
a la République que les plus
sincères des républicains ?

L'introduction de «la gueu-
se » dans la conversation provo-
qua un retrait du morse. Sous

régime républicain, il est diffi-
cile d’injurier ouvertement la

République dont votre feuille de
solde porte l’en-tête.

— Pour appeler « un chat, un

chat» je vous avoue, Madame,
que dans une certaine mesure

j'admire les communistes. Ils
ont la foi, l’ardeur, la certitude
d’avoir raison qu’ont eues les

premiers chrétiens. ;

Sans doute croyait-il m'avoir
fait une politesse sans consé-

quence, Mais son réquisitoire
sur le « péché contre l’esprit»
restait entre nous comme un

cadavre.
— Alors, comment avez-vous

pu démontrer que de participer
à cette ardeur, à cette certi-
tude d’un bon quart des Fran-

çais, était plus grave, plus dur
à expier, plus condamnable que
le fait de tenter… mettons un

sabotage dans un moment de
révolte impuissante ?

Le morse, pris au jeu, se ré-

fugia dans la psychologie et
l'étude de ses propres états
d’âme.

— Madame, imaginez dans

quelies circonstances vraiment
dignes du théâtre peut se trou-
ver un homme dans ma situa-
tion. Parmi les témoins appelés

à cette barre, il y avait deux
de mes compagnons d’école dont
l’un fut mon camarade. Je lui ai
dit : «Tu peux me tutoyer. >

— Vous l’avez même dit juste
après lui avoir tendu un piège
sur le problème de la désobéis-
sance,

— Et lui m’a traité.
— Il vous a < traité > de « M.

le commissaire du  gouverne-
ment». Ce que vous êtes.

, Le morse qui, la veille, avait
étalé devant nous toute l’éten-
due de sa culture littéraire qui
va de Vigny à René Bazin et
de Musset aux < champs cata-
launiques », jette :

— C’est cornélien,
— Laissez Corneille, comman-

dant, il n’a jamais justifié les
lâches. Je constate que l'homme
privé pense sur plusieurs points,

_
le contraire de ce qu’a exprimé
l’homme public. Croyez-vous
que cela provoque une grande
estime pour l’être humain en

question ?

L’injure était directe. Il l’ac-
cepta sans fléchir et dit :

— Hélas ! je suis sans doute,
Madame, une incarnation des
héros de Vigny... <« Servitude et
grandeur militaires. »

— Servitude ? Peut-être, en

effet.
Le tribunal revenait pour ren-

dre son verdict, conforme à ce

qu’avait indiqué le morse « com-

mis par les gouvernements > de
l’époque de Pétain à l’époque de
Gaulle.

Les condamnés ne

plus à la romaine.

Les condamnés ont pour eux
des millions de mémoires, dont

saluent

- aucune n’oublie.

DOMINIQUE DESANTI.

LA VIE ILLUSTRÉE
DU HÉROS DE LA PAIX

HENRI MARTIN
decsinée par J, NARET et MITELBERS
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.éourir les marchés, les four-

- Une semblable ardeur anime

‘

en-Velin, Mile Simone Barbe
|

 gné l'appel pour un pacte de

; puissances,

‘Pau, au quartier Buis-

son, Mme Jeanne Tou-A let a déjà recueilli

l'approbation de 850 person-
nes, mais elle considère que
c’est là un résultat insuffi-
sant. Aussi s’est-elle fixé
comme objectif de doubler ce

nombre de signatures. On

pourrait croire que Mme
Toulet n’a rien d’autre à fai-
re dans l’existence que de

nisseurs, son carnet de signa-
tures à la main. Elle consa-

cre, au contraire, de longues
heures de son temps à la cau-

se de la paix, malgré la pré-
sence à son foyer de quatre
petits enfants. Nous devrions
dire non pas « malgré », mais
< à cause ». Car c’est pour
leur éviter une mort atroce
qu’elle se dévoue ainsi.

ce Giorgi, qui est enA voie d’obtenir le titre
de meilleur propagandiste de
la paix. Il avait recueilli à
lui seul 3.000 signatures, avec
ce que cela suppose de dé-
marches et de visites, d’es-
Caliers montés et descendus,
de sonnettes tirées, d’efforts
de persuasion où d’explica-
tions. M, Giorgi est employé
à la désinfection de l’hôpital
de la Timone. H vient de
« battre d’une longueur » M.

Joseph Achensa qui, lui, était
arrivé, il y & quelques jours,
à 3.046 signatures. H impor-
te que leur exemple soit lar-
gement et rapidement suivi.

Encore à Marseille, souli-
gnons les résultats obtenus
par un jeune de 21 ans, M.
Daniel Chouraqui, du Pharo,:
qui a fait signer 50 %, des
habitants de son . quartier.

Marseille, c’est M. Non-

Mme Croce, quien est au-
jourd’hui à 1.659 signatures.De telsefforts menés ,pa-rallèlé }

passer 224.680
,pt(SEEEAlors que le Gardtout voisin

approche ‘de 150.000. On
comprend que le jury d’hon-
rieur chargé de récompenser
le meilleur collecteur se soit
rapidement réuttii à Marseil-
le, sous la présidence de MmeLine Ceccaldi, . pour, donner
un élan nouveau. à l’émula-
tion entre les « futurs héros
dé là paix ».

À Sätit-Htienne, | le conseilÂ départementäl de la
, paix s’est réuni,Je 29

juillet, et à recensé, 200:000
signatures, auxquelles s’a-
jouteront les 335 que vien-
nent de collecter les canton-
niers de la vallée, de Saint-
Etienne. Le Comité a, en ou-

tre,enregistré avec pläisir la
belle lettre et lé don de M.
Salis, président de. l’Union
anmticâle des aveugles | civils
et militaires de là Loire et
dé la Haute-Loire. !

A qu’elles élisaient leurs
délégués au Festival

de Berlin, les jeunes filles
collectaient les signatures,
pour le pacte des Cinq,

A Thizy, avee l’aide du
mouvement, elles ont recueil-
li 1.000 signatures,A Vaulx-

Lyon, en même temps

en rassembla 250 en une de-
mi-heure.  Mêmes résultats
satisfaisants à Vaise (180 si-
gnatures au cours d’une soi-
rée dansante), à Villeurban-
ne, à la Croix-Rousse. Dans
le quartier des Brotteaux, 60
signatures au « porte à por-
fe », chez les commerçants.

‘

Terminons par deux résul-
tats intéressants, obtenus
dans les Pyrénées-Orientales :

à Villeneuve - de - la - Raho,
98 % de la population a si-

paix entre les cinq grandes
Enfin, sur la proposition

du groupe U. R. R., le conseil
munieipal de Perpignan à
adopté un vœu invitant le
gouvernement à tout mettre
en, œuvre pour aboutir à la
conclusion d’un pacte de paix
entre les cinq grandes puis-
sances (U. S. A. U. R. 8. 8.
Chine, France, ‘Grande-Breta-gne).

ept trembleurs ch
C ONNAISSEZ-VOUS les tremblears, les vrais? Non, sansdoute.Ou tout au moins vous ne les identifiez qu'à l’aide du

mot anglais quakers. Ils‘agit d’an groupe protestant dont les origines remontent à la première moitié du XVII siècle.
Crétait Te téveps où In reine Elisabeth 4Angleterte scandalisait le pays par le luxe et la débauche … régnaient à la

cour.

dl se troava des croyants sincères pour se séparer d’une Eglise qui autorisait et même bénissait ces outrages à la me-
rale. Les « puritains » se séparèrent alors des anglicans. Industrieux, donés d'un caractère ferme, cherchant directement
dans la Bible leur inspiration, ils se multiplièrent rapidement, en particalier dans les montagnes d'Ecosse.

Dès 1648 ils formaient les metl-
leures troupes républicaines de
Cromwell et renversaient la mo-

narchie. Les beaux seigneurs do-
rés sur tranche prenaient la fuile.
devant ces artisans, ces petits pre-
priétaires terriens, etc.

Mais les puritains devaient trou-
ver düns leur triomphe même
l’occasion de leur déchéance. Non
seulement, Cromwell ressuscitait
une véritable cour royale autour de.
lui, mais surtout ses soldats per-
daient de vue l’enseignement . du
Christ et se montraient brutaux
jusqu'à la cruauté. La restauration
royale sanchonnait ces fautes sur

le plan temporel. Mais, sur le plan
spirituel, les hommes et les fem-
mes les plus profondément enga-
gés dans leur foi \ renonçaient à
l’Église puritaine pour créer la
« soctété dés amis ».

Plus" de

que. Plus même de temple consa-
crê à la prière. Selon les enseigne-
ments du cordonnier Fox, les
croyants se réunissent entre eux

dans- des salles sans aucun orne-

ment où même en plein air. Cha-
cun d'eux attend que Dieu se ma-

nifeste en lui. Alors il est saisi
de tremblements — d'où le nom
donné aux membres de la secte —

et il parle au nom de ce Dieu tout
intérieur.

Les quakers ne se sont jamais
souciés d'enseigner une doctrine :
comment le feraient- ils, eux. quicroient que le créateur se mmani-
feste directement sans aucun in-

termédiaire à la conscience des
créatures ? Mais à travers Phis-
toire ils ont réalisé de grandes
choses. Is ont créé Pun des Etais
qui devaient se fédèrer sous le nom
d’Etats-Unis d’Amérique. C’est, en
effet, un des leurs, Penn, qui dé-

fricha, soutenu par ses frères de
religion, la Pennsylvanie. Très vite
ils comprirent que les œuvres cha-

ritables auxquelles ils sadonnaient
ne prénaient de sens que dans le
cadre du progrès industriel et dè-
la paix. Ils sont intervenus plu-
sieurs fois auprès de différents
gouvernements, pour empêcher là
guerre. Ils ont secouru les victi-
mes des conflits, quelle que fût
leur nationalité et ils se sont vu
décerner collectivement à ce titre
le Prix Nobel 1048 de la Paix.

Il he faut donc pas s'étonner
que de nombreux quakers se soient
associés aux efforts en vue d’em-
pêcher la guerre. Mais ils mie pou-
varent en rester là. Voilà plusieurs
mois déjà qu'ils ont invité dans un

château du Berkshire les repré-
sentants du Conseil Mondial de la
Paix. Parmi eux se trouvaient le
Français Vercors et le président
du Parlement de PUkraine, M.
Korneitchouk, Il s'agissait de défi-
nir les conditions dans lesquelles
une délégation de la secte pourrait
utilement travailler pour la paix.

Ce sont des problèmes difficiles
qui étaient soulevés du fait que
ces protestants rigides se situaient
de préférence sur le plan de la
bonne volonté individuelle et s’in-
formaient auprès de M, Kerneit-
chouk en particulier des possibi-
lités qui leur étaient offertes d’ob-
tenir de la part du gouvernement
soviétique des actes qui engagent
l'existence même du pays. Cer-
tains d’entre eux auraient
avec enthousiasme un désarmement
total et unilatéral de la Russie se-

cialiste, malgré la politique ulira-
militarisie du bloc Atlantique.

I! fut finalement décidé que le
rétablissement d'échanges culturels
ou économiques, la multiplication
des voyages d’un pays à l’autre
constitudient des moyens efficaces
de servir la paix. En somme, {l

mérarchie ecclésiasti-

v

s’agit pour les citoyens de chaque
nation de connaître, non pas sim-

plement la ligne politique-de gou-
vernants, mais aussi l’âme des au-

tres peuples, la vie quotidienne vé-
cue sous un régime différent de
celui de son bays.

La discussion était d'ailleurs fa-
vorisée par la présence d’un hom-
me remarquable, M. Paul Cadbury,
un’ quaker plusieurs- fois milliar-
daire, grand soutien du parti libé-_
ral et bailleur de fonds de ces

deux grands quotidiens modérés
que sont le Manchester Guardian
et le News Chronicle. M. Cad-
bury se rappelmt que son oncle
Laurence avait dirigé les services-
économiques britanniques en UR.
S.S.… durant le dernier conflit ét
qu'il en avait rapporté un souvenir
favorable.

C’est pourquoi M. Cadres se

montra désireux de faire partie de
la délégation ainsi qu’un ingénieur
très commu, M. Leshe Metcalf et

cinq autres membres de la secte.
Le voyage. à Moscou et à Pra-

gue n'a pas été sans leur occasion-
ner quelques surprises. Ils avatent

demandé toute liberté de s’entre-
tenir avec les citoyens soviétiques
de leur choix. Procédant de la fa-
çon la plus simple ils commencè-
rent par s'installer au coin des
rues et as interrogeaient les pas-
sants : « Comment tant d’entre
vous peuvent-ils vivre sans croire
à l’existence de Dieu ? » Puis ve-

naïent toutes sortes de questions,
allant des sommets les plus méta-
physiques aux réalités les plus
modestes. Depuis Dostoïewvsky, on.
sait que le Russe a la tête phloso-
phique et qu'il aime la discussion. -
I fallut bientôt détourner -la cir-
culation -pour permetire . à

fronter les membres de a «- ses

ciété des amis ».

AÂprès avoir ainsi décowirt
homme de la rue, les protestants
amis de la paix demandèrent une

entrevueà M. Malik. Îs lui affir-
mèrent que « le‘gouvernement
britannique était toujours prêtà
entretenir des relations amicales et.
durables avec URSS; En-
suite vint une vraie discussion dont
il ressort que la Russie socialiste

“mondial, l'admission

une-

nuée de contradicteurs de-venir af-

accepte un désarmement radical
sous contrôle international, la par-
ticipation à un plan économique

n bloc à
PO.N.U. des treize nations candi-
dates et une conversation géné-
rale des grandes puissances.

Enfin, M. Malik a souligné que
les frontières de son pays étaient

ouvertes à toutes les délégations
qui le souhaitaient loyalement et

que toute propagande de haine et
de guerre contre un pays quelcon-.
que était interdite.

La délégätion des quakers s'est
déclarée très satisfaite de l'accueil

reçu. C’est Paris-Presse qui don-
nait pour titre à cette anformation:
« Malik répond sept fois « DA »

aux quakers. >

"I est bien

qu’un oui
évident cependant

par l’ensemble des cinq
puissances. Et c'est pourquoi les

quakers continueront à mener la
‘lutte aux côtés de tous les part-
sans de lapair.

salué

ÀVienne est la F.LR.
JENNE, où flottent encore, avec le souvenir des carrosses et des bals, les atten-drissants effluves d'une gloire périmée, Vienne —tête sans corps depuis qu'en

1918 on vit s'émietter l'empire féodaldesHabsbourg — recevait, au début de
ce mois, les délégués de plus de vingt pays, et présidait, dans l'enthousiasme, à la

naissance de la F.l.R. Symbole suggestif que cette naissance démocratique, au cœur

même de la vieille bastille d'une monarchie défunte ! Contraste éloquent entre ce

Congrès qui « bâtit » et celui qui,en 1815, « s'amusait », aux portes de Schœnbrunn !

La conspiration du silence,
arme .majeure des
« bien-pensants », n’a pas réussi
à ternir l’éclat du premier Con-

grès de la F.I.R. On n’étrangle
pas aisément un mouvement
mondial qui se développe à pas
de géant.

Qu'est-ce que la
F.lR.?

C’est l'union, enfin réalisée,
sur le double plan national el

international, non

des anciens déportés et prison-
niers politiques, mais aussi de
tous les Résistants, de tous les
ennemis du fascisme. En ce qui
nous concerne, nous Français,
c’est la conjonction officielle de
la F.N.D.IR.P: et de l’Associa-
tion F.F.I.-F.T.P.F. Conjonction
de ceux qui luttèrent, la main
dans la main, et que seules des

/

circonstances fortuites devaient.
momentanément séparer de
ceux qui eurent la chance de

participer, en plein jour, à l’as-
saut terminal, et des infortu-
nés qui, tombés dans les mail-
les de la police, menèrent jus-
qu’au bout un combat clandes-
tin, épuisant, meurtrier, dans
les camps d’extermination. Con-

jonction du Résistant et du Dé-

porté, frère d'arme du soldat
heureux et du soldat malheu-
reux.

Quels sont les buts
de la F.l.R.?

Ils ont été clairement définis
dans les trois rapports inaugu-
raux. Celui d'André Leroy
(France) démontre, documents
à l'appui, que le réarmement
de l’Allemagne c’est la guerre,
que la paix n’a jamais été plus
menacée qu’aujourd’hui, que
l’action pour un Pacte de Paix
est une action d’importance
capitale et que pour le mener

à bien, nous devons rester unis
comme dahñs la Résistance et

Etienne. Borne et Pierre Debray avaient convenu d'un/
*

VANT d'engager le- débat — Îl y & quinze jours —

texte destiné à mettre un terme aux polémiques qu’ils
avaient auparavant poursuivies. Cela leur semblait à

tous deux, la condition nécessaire d’une loyale confrontation.
Ce texte devait paraître en même temps que leur dialogue.

Mais ce dernier fut si radicalement remanié par Borne qu’il
cfallut que Debray — avec l'accord de son interleeuteur —

transformât ses propres réponses. Ce qui fit perdre beaucoup
de temps. Le tout ne fut, de ce fait, donné à l’impression qu’au
dernier moment. H n’y avait plus de place pour la mise au
point, d'autant plus que nous devions publier le compte rendu
de l’Assemblée nationale pour un pacte de paix.

Il s’ensuivit un fâcheux malentendu. Debray pensait qu’ilallait de soi que sa mise au point paraîtrait dans le numéro
suivant. Cependant comme il n’en avait pas reparlé au comité
de rédaction, nous étions convaincus qu’il estimait qu'à une
semaine de distance elle n’avait plus d’objet.

C’est sans doute là une bien mince affaire, alors que nous

avons ensemble à bâtir la paix, mais précisément, nous esti-
mêns qu'il n’y a de dialogue possible qu'autant qu’on respecte
les engagements pris. Nous deviens donc, tant à Etienne Borne

qu’à nos lecteurs, ces explications,

ELA  surprendra sans

doute - certains lecteurs
“d’Action de me voir dia-

loguer avec M. Etienne Borne

qu il n’y a pas bien longtemps
‘je traitais, dans ce même jour-
nal, d’incendiaire. Ce qui était
pour le moins excessif.
- Il est trop vrai qu’Etienne
Borne ne pense pas comme
Moi en ce qui concerne les
fesponsabilités dans l’actuelle
tension internationale. Avais-
je raison pour autant de lais-
ser entendre qu’il veut la

guerre? Certes pas. La polé-
Mmique perd ses droits là où

commence l'honneur d’un hom-
me.

Car, ie dois le reconnaître,
Etienne Borne est le directeur
de Terre humaine qui, dans le
numéro spécial sur la paix,
dont je traitais dans mon arti-
cle, accueillit d’excellentes cho-
ses. Si la conclusion d’Etienne
Borne paraissait moins posi-
tive que le reste, il aurait fallu-
tout de même souligner que
ce reste avait été publié sous
sa responsabilité.

Non, je ne pense pas qu’E-
tienne Borne veuille la guerre.
Il reste qu’il y a une certaine
façon de parler de l’'U.R.S.S.
(et réciproquement de l’Amé-
rique) qui ne sertpas la paix.
Ou la sert bien mal. I faut

|

INCENDIAIR

y a une Certaine manière de

E
dépasser les simplifications
sommaires. Il ne me paraît
pas que dans la conclusion du
numéro spécial de Terre hu-
maine, Etienne Borne ait fait
de grands efforts pour y par-
venir. Je dois reconnaître qu’il

manger de l’Américain que je
n’approuve pas davantage.

Mais si je suis allé trop loin
en traitant Etienne Borne
d’incendiaire, il me semble
honnête de constater — ce

n’est pas une excuse — que
l'aube, dont il est l’un des édi-
torialistes, nous traite pério-
diquement d’'hypocrites agents
du Kremlin, de propagandistes
du Kominform et autres amé-
nités qui laissent à désirer du
côté de l’exactitude. Je n’ad-
mettrai jamais qu’on me traite
de serviteur de l’étranger. Ce
qui est pour le moins aussi
grave que l’accusation d’incen-
diaire que je portai contre M.
Borne.

En tout cas, les lecteurs
d’Action et les autres pourront
se rendre compte que nous

poursuivons notre débat avec
le maximum de loyauté, l’ou-
vrant à ceux-là mêmes qui se

donnent délibérément pour nos
adversaires. C’est qu’en effet
nous entendons réaliser l’una-
nimité de la nation autour de
la défense de la paix. C’est
done la nation tout entière
qu’il faut faire discuter.

PIERRE DEBRAY.

journaux.

seulement

_

comme dans les camps. Celui
de Luc Somerhausen
que) développe
lutte des Résistants et Victimes
du fascisme pour faire triom-
pher leurs légitimes revendica-
tions.
gne) relate. l’histoire de la Ré-
sistance et celle de la Fédéra--
tion Internationale des Anciens
Prisonniers politiques, expose
l'aide que cette fédération in-
ternationale a apportée aux di-
verses fédérations
et brosse le tableau de
tuelle situation du monde. Le
rapporteur propose, et ce se-

ront là les bases
iuts,-

lutte contre la renaissance du
fascisme, en même temps qu’un
instrument de défense de. nos
revendications matérielles et
morales. .De l’unification des

. combattants de la Résistance
naîtra, affirme-t-il, en guise de
conclusion, une nouvelle force
internationale.

Cette force est née..

Qu'est-ce qui fait
la force de la F.I.R.?

La F.I.R. s’intègre en flèche
dans le vaste mouvement en

faveur de la paix. La F.IR.

groupe ceux qui, parmi tant

d'hommes de bonne volonté, ont
réellement combattu, combat-
tent encore et sont prêts à com-
battre de nouveau le nazisme

reconstitué, ceux qui ont four-.
ni la preuve de leur dynamis-
me, de leur puissanceet de leur
esprit de sacrifice, ceux qui
constituent l’aile active, l'aile
marchante, le bataillon de choc.

Ce qui fait aussi la force de
la F.LR., c’est qu’elle ne se

‘présente pas comme un parti
politique, mais comme une vas-
te communauté morale. Les
adeptes « atlantiques » de la
croisade. préventive antibolche-
vique nepeuvent plus préten-
dre que nous sommes un mou-
vement partisan, devant cette
assemblée hétéroclite (quoique
miraculeusement
d’intellectuels,
prêtres, de paysans ressortis-
sant à des sectes, des doctrines,
des régimes aussi divers. Et
c’est pourquet ils ont préféré se
taire. . ;

Ce qui fait enfin da force de
la F.I.R,, c’est qu’elle ne figure
pas une amicale de retraités,
une société de secours mutuel,
un troupeau de victimes gémis-
santes. Comme on s’est plu à
le souligner, le Congrès de
Vienne fut un congrès de vain-
queurs, de gens qui ont su gar-
der la tête haute devant la Ges-
tapo, qui ont affronté et sup.
porté les périls des maquis, les
menaces, les privations et les
tortures, des gens qui, le passé

“se portant garant de l'avenir,
ne sont pas prêts à capituler,

Cette force naissance éclatait
dans tous les discours exposés,
conversations privées. Râre-
ment unanimité aussi complète .

Se trouva réalisée, Or, nous
étions des hommes et des fem-
mes non seulement de forma-
tions et de croyances. différen-
tes, mais encôre venus .

des
points du globe les plus éloi-
gnés U.R.S.S., . Républiques
populaires, Allemagne de l'Est;
nations occidentales — France,
Italie, Belgique, Hollande,
Luxembourg, Allemagne de
l'Ouest, pays scandinaves —

qu’un rideau ‘de fer artificiel
s’efforce d’opposer les uns aux
autres. La Grèce, la Yougosla-
vie, l'Espagne étaient également.
représentées. Placés dans des
conditions si dissemblables, les
uns, fiers de leurs dirigeants,
les autres, honnis par leurs

ê.

(Belgi-
un projet de.

Celui:de Kowalski (Polo-

nationales,
l’ac-

de nos sta-
de faire de la F.IR. un.

outil international qui renforce
le combat pour la paix et la-

nos compatriotes.
tion était conduite par un an-

homogène)
d'ouvriers, de,

gouvernements, tous les délé-
gués prononcèrent les mêmes

paroles. Leur état d'âme et
leur courage tranquille étaient
les mêmes ; une même volonté
les animait, de s’affranchir des
puissances qui, pour satisfaire
cupidité et soif d’hégémonie,
n’hésiteraient pas à déclencher
un massacre aussi absurde que
monstrueux.

w*
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Il n’y a pas d’impudeur à
avouer l'émotion qui nous étrei-
gnait de :nous trouver là, réu-
nis, camarades de déportation.-
A plusieurs reprises, nous eû-
mes du mal à retenir nos lar-
mes, et notamnitent lorsqu’une
délégation autrichienne vint
nous faire hommage ‘d’un ta-
bleau représentant. très sobre-
ment une croix et un tumulus,
où reposent les corps de 200 de

Cette déléga-

cien de Buchenwald qui, au pé-
ril de sa vie, avait distrait des
commandos les plus meurtriers
et sauvé plusieurs dizaines ‘de
Français. Mais, ainsi que l’é-
erit excellemment mon’ ami
Louis de Villefosse, comment
dépeindre une « scène pareille,
ces retrouvailles de l’au-delà,
cette espèce de résurrection des
morts dans les survivants et

sans aucune restrichon.
ne peut être formulé par un Etat
considéré 1solément, mais seulement

grandes

des survivants dans L'esprit des
morts ? »

Parmi és 1espus qui se dé-
gagent d’un. tel rassemblement.
humain, il en est une fonda-
mentale :‘on ne répétera jamais
assez combien fructueux et- ré-
confortants s’avèrent les. con-
tacts personnels entre individus

qui vivent séparés. Une guerre
n’est pensable, une guerre n’est
déclenchable que par le truche-
ment: de pions anonymes. Si
chaque fantassin- connaissait

individuellement l'adversaire
qu'on lui ‘assigne, tous deux
commenceraient: par discuter,
et, à ld lumière d’une. mutuélle
compréhension, tenteraient de
se mettre d’accord sans avoir
recours aux armes de destruc-
tion, Nous avons tous senti pas-
ser sur Vienne un souffle vivi-
fiant -de cordialité, souffle ea-

pable d’éteiñdre l'esprit de con-
quête, de supériorité raciste et
d'oppression, Mais qu’on ne s "y
trompe point: le sens de l’ind4-
pendance nationale et de pa-
triotisme ne s'en trouve pas
pour autant amoindri. Bien au
contraire : en chacun de nous

5) ‘épanouit, concomitant,  l’a-
mour de son propre pays.

Et nous avons eu, à Vienne,
le. droit de nous montrer fiers-
d'être Français. Notre déléga-
tion comptait parmi les. plus
nombreuses ;et les plus écou-
tées ; notre position, nos prope-
sitions rallièrent
jours la majorité des suffrages.

-La- France reste, dans l’esprit
dettous, l’emblème de la. démo-
cratie dans l'acception la plus
noble du terme, de la Liberté
et. de la Libération. Notre pres-
tige national, immense depuis
89,: demeure intact. Le monde
compte sur nous. Soyons dignes
de la confiance qu’on nous té--
moigne. Mais les faits sont plus
éloquents que les mots Ÿ et je
voudrais simplement rappeler,
pour finir, que le colonel Ma-

- nhès a été élu président de-la
F,LR., : André Leroy secrétaire
général,

parmi ses mem-
bres, quatre autres Français
Ouzoulias, Marcel Paul, Ch.
Serre et L. de Villefosse.

Gilbert DREYFUS,
Professeur à la Faculté

“ de Médecine. !

Président de l’Amicale de
Mauthausen ;

presque tou-.

et que le Comité exé.- -

_

cutif compte,

“

@

Pour le pacte de Paix
tional deL’ ‘commission permanente du Conseil Na-

du bureau du Conseil
réuni à Helsinki,

le Conseil Mondial,

> He
Ë

LES

Plus que jamais,

la Paix, dans sa réunion du

31 juillet 1951, a approuvé les résolutions
Mondial de la Paix

du 20 au 30 juillet. Elle se
réjouit de voir que les grandes conférences
internationales dont l’idée a été lancée par

lors de sa session de Ber-

lin, entrent dans la phase des réalisations.

le principe d’une coexis-

au Viet-Nam.

mement

pour sortir de

‘tence pacifique et de !a compréhension entre
‘les peuples, si différents que soient les régi-

apparaît comme la“mes qu'ils ont adoptés,
voie d’une paix véritable. Le-

“français de la Paix s’emploie, avec fous ceux
qui veufent travailler à une détente. interna-

succèsde toutes’
“rencontres d’ordre économique, culturel,

tionale, à assurer le

tellectuel ou artistique.

x
LES

La commission permanente invite l'opinion
à ne pas relâcher sa vigilance

-pour qu’aboutissent à un armisticee — pre-

Mouvement

ces

in- primer
: lions

La commission permanente
avec le bureau du Conseil Mondial pour dire
que le Pacte de Paix qui conduira au désar-

apparaît comme la

laquelle de plus en plus les yeux se tournent

mière victoire de |’sopvii de négociation — les
: pourparlers de KaesonS. Les hostilités doivent

cesser en Corée comme elles devront cesser

est d'accord

solution vers

Ja politique qui soutient la

course fatale aux armements.

#
Au moment où l’ensemble de la presse dis-

cute des propositions du Mouvement de la

Paix, au moment où les gouvernements doi-
vent tenir compte de l’opinien publique men-

diale, tous les Français qui voient se poure
suivre les préparatifs de guerre, doivent ex-

leur volonté en apportant des mil-
de signatures au bas de l’appel du

Conseil Mondial.
Ces millions de citoyens, s’ils fent connaî-

et sa pressian
événements;

tre leur opinion en signant l’appel pour un
Pacte de Paix, peuvent changer le cours des

Entretien avec nos Lecteurs et Diffuseurs
Réalisons ensemble 35.000 frs de recettes supplémentaires par mois

:

A semaine dernière nous

avons attiré l’attention de
nos lecteurs et de nos dif-
fuseurs sur l'important

problème de la vente au nu-
méro.

“

Cette semaine, nous allons

‘examiner ensemble comment

réaliser 35.000 francs de recette

supplémentaires par mois,

; quels ne figure pas ACTION.

de procéder avec les invendus.
Amis d’Action > !

dant les vacances !

Cette semaine
26 cravates

ont été distribuées
Avee l’appzoche de la fin

de notre concours, les envois
cette semaine ont été plus
nombreux et les bénéficiaires
de notre prime également.

Ainsi, 26 cravates ont été
expédiées à nos amis dont les
noms suivent MM. Peter,
à Valence (6) ; Tohngodo, à
Cotonou (AOF) (4); Firmont,
à Rioupéroux (Isère) & :
Blanc, à Aix-en-Provence (4) ;
-Jardin, à Alger (2) ; Gemmi,

LE CLASSEMENT FINAL

M MASSON, à GRU (Haute-Savoie) NOUS A ADRESSE
CES JOURS DERNIERS LA LETTRE SUIVANTE :

“

A commune où j'habite, reçoit beaucoup d’estivants. Pen-L dant la période de vacances le marchand de journaux re-

çoit tout un lot d’illustrés et d’hebdomadaires, parules-

Vous pourriez donc m’adresser 10 NUMEROS, que je
placerai chez lui toutes les semaines ;
j'essaierai de les placer. Néanmoins, Hixez-Mioi sur la façon

Pensez à la diffusion du journal pen-

“À. au Maroe.

Nous avons engagé dans le

journal la bataille des écono-
mies et nous sommes décidés
à poursuivre notre tâche avec

votre aîde pour que vingt sous

par vingt sous, nous puissions
encore améliorer notre situation
financière. j

Des compressions de person-
nel ont été réalisées aussi bien *

en cas de mévente,

à Marseille (2) ; Véchambre,
Paris ; Mauglert, à Neu-

don (Indre-et-Loire) : Es-
trade, à Saint-Sulpice (Tarn) ;

M. PETER de Valence
reçoit les dessins

C’est M. Peter, de Valence,
classé sixième de notre con-

ycours qui a été notre meilleur
“abonneur de Ja semaine avec

un envoi de 129 mois. Il re-

çoit donc les originaux des
dessins parus dans le dernier
numéro d'Action.

DE NOTRE CONCOURS
d'Abonnements sera publié dans notre prochain numéro

Nous sommes à une jour-
née de là fin de notre grand
concoûrs d'abonnements et
nous attendrens-donc le pro-
chain numéro pour publier le
classement définitif des 10

“

meilleurs abonneurs avec les
10 grands prix qui leur seront
attribués.

Nous rappelons à tous les
collecteurs d’abonnements, que
le concours s’est terminé le
1 août à minuit, date de 10
poste, c’est-à-dire que tous les
abonnements mis à la poste le
1°" août comptent pour le clas-
sement.

C’est toujours notre ami
Battail de Grenoble qui tient
la tête, et il semble la tenir

-solidement, mais quelques-uns
de nos amis ont cette semai-
ne très sensiblement amélioré

leurs positions. M. Firmont,
à Rioupéroux, dans l'Isère
passe de la 9 à la 5° place, M.
Peter, de Valence,
à la 6 place, cependant que
M. Blanc, d'Aix-en-Provence
qui nous a adressé 85 mois
d’abonnements .

consolide sé-.
rieusement sa T° place.

Nous attendons donc les
derniers jours de cette semai-
ne pour établir le classement

9 définitif qui gera publié dans
notre prochain numéro.

A un jour de la clôture du

Concours, M. Battail était en

tête.

de la 11° +

Classement au 31 juillet 1951
1. M. Battail, à Grenoble

(Isère) 595 points ; 2. M.
Vechambre, à Paris (8) 493
pts. ; 3. M. Darmon, à Oran
(Algérie) 426 pts. ; 4, M.
J. Roussel à Paris (17) 314
pts.; 5. M. Firmont, à Rien-

peroux. (Isère) .

249 pts. ; 6.
M. A. Peter, à Valence (Drô-
me) 242 pts. ; 7. M. Yves
Blanc, à — Aix-en-Provence
(B.-du-Rhône) 241 pts. ; 8.
M. Baptistin Gemmi, à Mar-
seille (B.-du-Rhône) 216 pts. ;

9. M. H.-T., à Bruxelles (Bel-
gique) 162 pts. ; 10. M. J.
Varigas, à Roanne (Loire)
156 pts. ; 11. M. MOnin, à

Bagnoles - de-l’Orne (Orne)
120 pts.; 12. M. Pierre Tous-

saint-Morand, à Tunis (Tuni-
-

Sie) 102 pts. ;218. M. Brune
TTohngodo, à Cotonou (A.O.
F.) 99 pts. ; 14 M. Etienne

Jardin, à Alger (Algérie) 96

pts. ; 15. M. Madesclaire, à-

Gréasque (B.-du-R.) et M.

Rapion, à Drancy (Seine) 91
pts. ; 17. M. Xavier Rocchi-
Sani, à Alger (Algérie) 78
pts. ; 18 Mme Berthon, à

Lyon (Rhône) et M. Cham-
peaux, à Constantine (Algé-tie) V9 pts, ; 20. M. Calvet, à

Paris (15°) 61 pts

AOÛT - SEPTEMBRE
VACANCES

Avez-vous pensé recevoir ACTION pendant vos vacan-

ces ? SOUSCRIVEZ DONC UN ABONNEMENT !

Nom 6t DTÉNOMS ++.+ +000 00 5e er aa 0e ace n

Adresse complète .........

Je désire recevoir ...... numéros d’ACTION àpartirdu... ere

Romnplisses ce

s

bulletin et retoutlion le à ACTION, 3, rue

-des Pyramides, en joignant la sotime de 30 francs en ‘tim-
dres, pour chaque numéro demandé.

ÿ

à la rédaction qu’à l’adminis-
tration d’Action, Les dépenses
de fonctionnement des services
ont été réduites à leur striet
minimum, des travaux d'expé-
ditions ont été réalisées par
des amis bénévoles qui sont |

venus soit le dimanche matin,
soit l'après-midi. Bref, l'état
d’esprit-qui nous anime est le
suivant : Lutter à chaque ins-
tant pour économiser 20 sous

par 20 sous,

Cependant, nous  estimons
qu’il est possible de mieux faire
encore et voici ce que nouspro-
posons dans la discussion ou-
verte entre Action et ses lec-

.
teurs.

9 francs de ristourne par
numéro au lieu de 6 francs

pour les diffuseurs
Nos diffuseurs vendent cha-

que semaine environ 8.000 nu-
méros d’Action. Notre journai
leur consent sur le prix de
vente de 30 francs l'exemplaire,
une ristourne de 6 francs. Si
nous prenions,ensemble la dé-
cision, avec votre accord, qu’à
partir du premier octobre, par
exemple, la ristourne accordée
ne soit plus que de 5 franes,
qu’en penseriez-vous ?

Certes, nous savons que nom-
breux sont ceux d’entre vous
qui font quelques « bouillens »

et qui nous règlent la totalité
des journaux reçus en préle-
vant sur leur ristourne.

Nous savons également que
quelques-uns de nos diffuseurs,
connaissant la situation parti-
culièrement difficile de notre
journal, nous paient intégrale-
ment les journaux reçus sur la

- base de 30 francs l’exemplaire.
Merci à ces amis généreux

dont le dévouement nous pre-
cure une aîde efficâce,

Cependant, pour vous, amis
diffuseurs, 5 franes au lieu de
6 francs, c’est-à-dire un franc
de ristourne en moins par nu-

méro, est-ce que cela peut veus.
gêner beaucoup dans vos
comptes et dans votre trése-
rerie ? Nous vous posons la
question. Car, pour nous, cétté
diminution de le ristourne
entraînerait automatiquement
une rentrée mensuelle supplé-
mentaire de près de 35.000 fr.
au journal. Un frane de plus
sur nos 8.000 exemplaires ven-
dus chaque semaine, cela fait
8.000 francs, et pour un mois,
le chiffre atteint 35.000 francs,
au bout de l’année, cela fait
420.000 francs.

Nous vous proposons done
d’étudier cette suggestion. Di-
tes-nous franchement votre
avis, Si vous avez d’autres pre-
positions concernant des re-
cettes supplémentaires ou des
économies à réaliser pour
Action, faites-nOus le savoir,
sans arrière-pensée, car Action,C’est aussi votre affaire à vous,
amis lecteurs.

Diseutons donc maintenant
autour des 5 francs de ristourne -

au lieu de 6 pour le mois d’oc-
tobre et dans le prochain nu-
méro, nous examinerens en-

semble comment réaliser d'au-
tres économies

ROBERT PAUMIER,

“AU SUJET DE LA
BATAILLE DES CINQ

EXEMPLAIRES
A la suite de la publication

dans le dernier numéro d’Ac-
tion de notre article sur la ba-
taille des cinq exemplaires,
nous avons reçu plusieurs let-
tres intéressantes, dont nous
publierons qYelques extraits la
semaine prochaine.



UN REPORTAGE DE VIOLETTE ADAMS

La vedette se faufile entre
d’énormes masses grises de fer
et d'acier. Sur leurs tours, fiot-
te la bannière étoilée des U.S.A.

Je reste interdite. Alors, rien
n’a changé ici ?.… J'ai hâte de

gagner la ville.
La jument de mon fiacre n’ai-

me pas les côtes. De sa propre
initiative, elle tourne la Piazza
Mercato et.me dépose finalement
dans le minuscule passage Vico

Carbonari, devant l’albergo où
j'ai vécu en 1944 quand les ar-

mées alliées piétinaient encore

devant Cassino, et quand, cha-
que matin, à mon bureau, je
classais les fiches des vivants et
des morts.

— Mamma mia ! La signora
francese !… (Bonne mère ! La
Française.)

Les 90 kilos d’Antonia se jet-
tent sur moi, m’écrasent, m’em-

brassent, gloussent et. posent
des centaines de questions. Puis
elle s’élance vers la cuisine. Sans
avoir demandé mon avis, elle

rapporte un énorme plat de pas-
tasciutta, des poivrons, du gor-
gonzola, du pain et un fiasco de
vin blanc. Un gros matou sau-

te sur mes genoux. Tombolo, le

chat, qui porte un nom de ban-
dit napolitain, m’a reconnue.

Délibérément, je me mêle à
la conversation de quelques
clients, qui mangent à la table
voisine :

— Et commént va Naples ?.…
Cela fait longtemps que je ne

l’ai pas vue !
— Naples Madonna: !

(C’est une femme qui parle et
Se signe.) Vous êtes venue par
bateau ?.… Vous avez vu le

port ?.… Eh bien ! toute la vil-
le est comme ça. Je n’ose pas
sortir sans mon mari… Je ne

Veux pas me faire relever les

jupes par les Américains, qui
traînent dans les rues !

Et le mari ajoute :

7e

— Et le soir, quand ils sont

ivres, on ne peut plus sortir du
tout.

Il était une fois.
Je suis montée sur le Vomero,

d’où l’on découvre toute la baie
de Naples, Sorento, les îles de

Capri et d’Ischia, ces îles et ces

montagnes qui baignent dans
une brume bleue, qu’on ne voit
nulle part ailleurs.

Le Vésuve ne disait rien. Au-
dessus de sa vieille tête, il y
avait tout juste le panache du
beau temps. Au-dessous de moi,
il y avait le port, qui est tou-

jours en ruine. Il y a plus de
bateaux de guerre que jamais.

A la Santa Lucia, jai cher-
ché vainement les petits bateaux
qui se louent à l’heure et ceux

des pêcheurs qui vous prennent
à bord, même sans payer. J’ai
cherché longtemps et les ai trou-
vés finalement serrés les uns

contre les autres dans un coin
misérable de la baie.

— Si, Signora !… autrefois
c’était la saison pour nous, mais
maintenant. (de son large ges-
te napolitain, il désigne deux

vedettes, qui se détachent des
flancs gris fer de deux  torpil-
leurs ; on distingue nettement
les bonnets blancs des matelots
américains et comme la voix

porte loin sur l’eau, des sons na-

sillards … parviennent jusqu’à
nous) …ils viennent tous les jours
par centaines. On leur à interdit
la haute ville alors c’est le port

squi trinque… Ah ! Signora…
Autrefois !…

Combien de fois j'ai entendu
cela. Je l’ali même entendu des
marins américains, qui erraient
dans les jardins du Palais-Royal.
C’étaient des « anciens », ils
étaient déjà venus une fois. en

libérateurs.

È ce ne costa lacreme
st’ America a nuje

Napulitane.
Je suis entrée dans ma piz-

Zaria préférée. L'homme, devant
l’énorme four, commence à bras-
ser la pâte. On trouve dans une

pizzaria des gens de toutes clas-
ses sociales, qui mangent cette
tarte au fromage, aux tomates
et aux olives qui donne soif et
fait boire le vin blanc. La pizza-
ria donne directement sur la
rue.

Tout à ‘coup la conversation
animée cesse. Les joueurs de
« morra > s'arrêtent, le poing
fermé en l'air. De la rue monte,
dans le plus pur napolitain :

« Mo’ arrivano.…. pe’ffa’ vedè >».

(Les voilà qui rappliquent.) De-
vant la porte passent deux M.P.
de la marine américaine, pleins
de superbe, mais on dirait qu’ils
sentent l’hostilité de ces gens si

hospitaliers.
Mon voisin de table (je ne

mets pas longtemps pour savoir

qu’il est représentant en confee-
tion) me dit :

— Vous savez, vous pouvez
leur parler en italien à ceux-là...
il n’y à pas si longtemps qu’ils

mérett,

UNITED
KINGDOM

U.S.A.

FRANCE

U.S.S.R.

HOLLAND
YUGO

SLAVIA

BELGIUM

POLAND : Each figure represents
10 man-years per 1,000 eme)CZECHO

SLOVAKIAI
inhabitants

fe
E tableau représente le volume des dépenses

militaires effectuées par chaque pays, pro-
portionnellement au nombre de ses. habi-

lants. Une unité représente dix hommes accom-

plissant un service militaire d'un an sur 1.000 he-
bitants. C'est-à-dire que les U. S. A. ont, pour
1.000 habifeints, plus de 70 hommes par an sous les
drapeaux, la Grande-Bretagne un peu plus de 80,
la France plus de 50, l'U. R.'S. S. moins de 50,
etc.

Ce tableau constitue un document d'autant
plus difficile à réfuter, qu'il a été établi et publié,
à la date du 2 juin dernier, par l'O. N. U., à Lake
Success,

OIR Naples et mourir… Ah ! mais non L.. Qu'un amiral Shermann ait réussi la performance ne m'empê-
che: pas d'y. passer mes vacances. C'est sale,” c'est vrai… Les gosses grouillent nu-pieds, dans les
rues, et-sont adorables. Les filles sont. belles. avec leurs grands yeux, leur teint mat, leurs cheveux pla-

qués de-brillantine… Les femmes discutent d'une voix criarde de fenêtre à fenêtre... Les hommes ont l'air de
vouloir s'entretuer, alors qu'ils ne parlent que de la pluie ou du beau temps. Les maisons sont surpeuplées…
Ça c'est Naples et j'aime bien Naples.

étaient encore Italiens. Mäis, au-

jourd’hui, c’est précisément eux,
qui sont les pires. Vous n’avez

qu’à voir ma cliente de la via

Capitelli qu’on a dévalisée ou le
marchand ambulant de la Piaz-
za Municipio, ‘qu’on a blessé
d’un coup de couteau. Et com-
ment trouvez-vous Naples ?

— Moi? Ca sent le port de dé-

barquement… ça sent la colonie,
ça me donne la sale impression
que la guerre n’a jamais pris
fin.

— Oui, cela n’a pas beaucoup
changé, mais, nous, les Napoli-
tains, nous qu’on appelle des laz-
zaroni (paresseux), nous avons

changé, et nous avons beau-

coup changé. Si vous voulez ve-

nir avec moi, je vous montre-
rai…

Et d’un air quelque peu iro-

nique, il ajoute :

— Vous ne risquez rien, Si-

gnora, je ne suis pas Améri-

cain.
Dans les petites ruelles, le lin-

ge sèche sur des cordes tendues
d’une maison à l’autre. On cou-

che à six ou à sept dans chaque
chambre, et on cherche l’eau
dans la rue, à la fontaine.

Nous sommes arrivés à la sec-

tion du « Comité de la Paix »

de la Piazza Mercato, qui fut
« le cœur noble et misérable »

de Naples et où habita Masa-

niello, ce simple pécheur, qui
tenta de délivrer Naples du joug
espagnol.

Aujourd’hui, les sans-logis y
vivent dans des baraques de tôle
et-de carton.

La maison où habite le « Co-
mité de la Paix » est en ruine.

Les premiers mots que j'entends
en descendant l’escalier sont
ceux d’une femme qui parle :

— E c ne costa lacreme
st’America a nuje Napulitane…
(Que de larmes l’Amérique nous

coûte, à nous, Napolitains !)

Naples se meurt
mais ne se rend pas

— Les chômeurs se comptent
rar centaines de milliers, les

sans-logis par dizaines de mil-

l‘ers, comme les gosses tuber-
culeux.…..

C’est un tout jeune, dans. une

combinaison américaine rafisto-
lée, ‘qui me dit cela et il pré-
cise :

— L'industrie de

Naples est morte, le

port est mort. Les
Usines marchent au

ralenti comme la

Gaslini, la Bufola,
la Corradini, l’Omf,

Ci-dessus Piazza degli Abruzzi. Un aspect
du port de Naples. Au fond, les bâtiments

américains, dont un porte-avions.
Ci-dessous
Mercato. De la maison, il ne subsiste que la
cave, qui sert également aux locataires et aux

: le Comité de la Paix. Section

l’Ansaldo, la Na-
valmeccanica. Un de
Ces jours, on les fer-
mera. Ce n’est pour-
tant pas la faute
des ouvriers. Il y a,
dans les environs,
des usines qu’ils re-

construisent eux-
mêmes pour retrou-
ver leur gagne-pain.

— Oui .! inter-

rompt Un grand
vieillard. Dans les

campagnes, cela ne

va pas mieux... De-

puis que j'étais as-

sez grand pour tour-
ner une roue, j'ai
travaillé le chan-
vre. … Aujourd’hui,
c’est mort. Notre

sort est lié à la vo-

lonté des cotonniers
américains.

— Et que faites-
vous pour la défen-
se de la paix ? de-

mandai-je.
— On travaille, On ‘fait ce

qu’on peut, on fait tellement,
que même à la Chambre le sé-
nateur Labriola a dit : Naples
empéchera les forces dés U.S.A.
d'agir dans le pays.

> On fait comme vous en

France, on le fait à l’italienne,
on va de porte en porte, on fait
des réunions des sans-logis sur

les places publiques ; dans les

maisons, On se réunit dans les
caves ou dans les appartements
si on peut… (C’est une femme

qui me parle.)
— «J'ai vu dans nos réu-

nions non seulement des profes-
seurs de l’Université, des intel-

lectuels, mais même des prê-
tres. Et nous, les femmes, ajou-
te-t-elle avec fierté, nous n’avons
pas la plus petite part . là-de-
dans, nous allons jusqu’à chan-
ter, dans les cours, les chansons
de la paix.

(Qui connaît l'Italie du Sud
sait quelle force de courage il
faut aux femmes . pour
cela.)

Nous sortons et à quatre nous

descendons le Corso Umberto et

faire

sans-logis.

la via Roma, où la nouvelle ri-
chesse côtoie l’éternelle pau-
vreté.

De la musique s’échappe -des

restaurants de luxe, des  offi-
ciers américains se promènent,
les chômeurs regardent les vi-
trines surcharngées, des filles de
16 ans se vendent au plus of-

frant, les sans-logis cherchent

toujours un abri, ceux qui veu-

lent la paix luttent durement

pour la paix. Ça c’est Naples.
En tournant un coin de rue,

nous apercevons le Vésuve qui
fume paisiblement :

— Il a craché, le Vieux, quand
les Américains ont débarqué.
Lui, il savait probablement pour-
quoi… Nous, on l’a appris plus
tard, me dit en riant le jeune
docker qui est à ma droite.

On ne meurt pas en voyant
Naples. Mais on est en train de
tuer Naples.

LA DEMOCRATIE À LA!
L

A petite ville de Lawrence, dans le Kansas, est de-

puis quelque temps en émoi. Les limiers du F.B.I.
sont sur les dents, à la recherche d'audacieux es-

pions qui, un refit matin, ont distribué dans les rues un

tract intitulé : Chaque bombe lancée en Corée détruit
une habitation américaine. Le tract explique ensuite
qu'en raison du coût du réarmement et de la produe-
tion de guerre, les fournitures d'acier et des autres ma-

tériels destinés à la construction de maisons d'habita-
tion à bon marché ont été sensiblement réduites.
« L’acier qui sert à … fabri-

quer des avions et des bombes
utilisés à la destruction des mai-
sons et des écoles en Corée est
le même acier qui serdit autre-
ment utilisé à la construction
d'habitations décentes pour les

citoyens américains vivant ac-
tuellement dans des logements
vieux, délabrés, infestés de rats,
dans les taudis où croît le: cri-
me… La guerre moderne appor-
te la défaite aux deux camps.
Nous mamquons les véritables

: objectifs — prospérité, progrès,
une vie libre heureuse chez nous

et dans les autres pays — ob-

jectifs pour lesquels nous som-

mes supposés combattre. »

Le tract exhorte ensuite. les
Américains à se prononcer pour
la fin de la guerre et à faire
quelque chose dans ce sens au-

jourd’hui même.

Pour les limiers du F.B.I., àl
ne fait aucun doute que ce sont
des communistes qui ont rédigé
et distribué ce tract.

I] faut dire, sù on en croit le
Lawrence Daily Journal-World,
que les. distributeurs du tract
ont fait preuve d’une habileté
tout simplement diabolique. C’est
aînsi. que le chef local du F.B.I.,
M. John Ingalls, œ révélé que,
dans certains secteurs de l'Ouest
de la ville, on avait vu des hom-
mes se glisser, à 11 h. 30 du
soir, de porte: en morte, pour
glisser les tracts dans les habi-
tations. Un car de la police fut
d’ailleurs envoyé = immédiate-
ment aux endroits suspects,
mais les agents ne découvrirent
rien — ce que le même journal
n’est pas loin de trouver étran-
ge. Ces agents du  F.B.I. se-

raient-ils… ? Terrible appréhen-
sion !

Certains de ces tracts . ont
même été déposés dans les boî-
tes postales individuelles et le
Journal-World publie la lettre
d’un des lecteurs < forcés » du
tract qui estime que vraiment
la rédaction en est très habi:e.
Mais les distributeurs courent
toujours : mi l’imprimerie, ni les
rédacteurs m'ont été découverts.

Puisque mous sommes à
Lawrence, citons la lettre qu’un

journaliste noir vient d’adresser
à un quotidien de Lawrence, le

University Daily Kansan :

« Récemment, je me suis vu

refuser des soins dentaires par
um dentiste. local parce que je
suis noir. Ce west pas la premiè-
re fois que j'entends cette vieille
histoire : « Tous mes regrets,
mais ici nOUS me servons pas
les hommes de couleur. » Re-
grets de quoi ?. De ce que j'ai

-mal aux dents ou de ce. que ma

peau est noire ? …Mais l’Etat
regarde-t-il la couleur de. ma

péau lorsqu’il a besoin de moi ?
…Je Pense que je me. batitrai
comme ‘les autres, mais -mon

cœur ny sera pas. Je Mme sou-
viendrai de cet homme de la rue

Massachusetts, qui ne voulait
‘pas soîgner mon mal de dents.
de cat homme qui ne voulait pas
me laisser entrer dans son res-

taurami… de cet autre qui me

voulait: pas me servir dans son

magasin... de cet autre qui ne

voulait pas me Tdisser jouer à
sa machine à sous. de cet autre

(KANSAS
ocean î

This Is Lawrence! |
Dear Sir:

Recently l was refuse

by a local dentist by
Negro. This was

that I have run ur

old story, “I'm #

serve colored

say? (Sorry
or that I »

live mur
that w Ae 1 will hear

+

& much longer is
9

e. When Uncle Sam

& men to met the pres-

Ë may have to go just
ext man, regardless of my

$ wonder if when Uncle sees
199: 429 —

qui voulut bien me laisser en-

trer dans son théâtre, mais à la
seule condition que - je prenne
place sur des fauteuils- peints
d’une couleur spéciale et réser-
vVÉS. Au Jens de couleur. >

Et le journaliste noir, M. Char-
les R. Price, termine sa lettre
en demandant : « Je combats
pour la démocratie ? Mais si
c’est pour la démocratie que je

dois me battre et peut-être mou-

rir, pourquoi ne puis-je obtenir,
avant d’être installé sous siæ
pieds de terre, un peu de cette
démocratie ? >

=

Ci-contre : Dans üne rue de Naples.
Ci-dessous : la Piazza Mercato, cœur « noble et misérable. » de

Naples, aujourd’hui refuge des sans-abri.

UN ANNIVERSAIR
qui n'a pas été célébré

N se montre très chatouilleux -én Allemagne. occidentale
sur « l'honneur du soldat ». Aussi n’a-t-on parlé ni of-
ficiellement, ni officieusement, de l'attentat manqué

contre Hitler, Je 20 juillet 1944, ni de la répression qui suivit
et fit quelques ravages dans les rangs des officiers supérieurs.

Sur les véritables buts des conspirateurs du groupe « Gôr-
.

deler », un livre écrit par quelqu’un, qui doit forcément être
renseigné, nous donne des éclaircissements. C’est Conspiration
en Allemagne, de Allen-W. Dulles qui était, dès 1942, à Berne,
chef de « l’Office of Strategic Service », c'est-à-dire du centre
du contre-espionnage américain.

Nous donnons ci-après quelques extraits de ce livre :

« Le groupe n’était prêt à agir qu’à condition ‘de recevoir
des puissances occidentales l’assurance qu’après la dispari-
tion des nazis, i] puisse entrer en pourparlers directs avec les |

Anglo-Saxons pour décider de la marche à suivre. Le groupe
avait un intérêt particulier à traiter directement avec Washing-
ton et Londres et à ne pas être obligé d’entrer en contact avec
Moscou. Le motif principal de leur acte était le désir fervent
d'éviter à l’Europe centralé de tomber idéologiquement et pra-
tiquement sous le règne russe.

« La plus grande partie des conspirateurs était pour
l'Angleterre et les Etats-Unis et certains espéraient même qu’a-
près la disparition d'Hitler, ils n'auraient à capituler que de-|vant les forces occidentales et pourraient continuer la guerre
contre les Soviets.….’ ».

D’après Allen Dulles, d'autres milieux étaient inquiets et
se posaient la question de savoir quelle serait l'orientation de
l'Allemagne ‘après la disparition d’Hitler…

« …Vers Noël 1942, se rencontraient Carlo Mierendorff,Theodor Haubach et Emil Henk anciens chefs sociaux-démo-crates du mouvement ouvrier dans une station thermale des
montagnes bavaroises. Ils se posaient la question : que se pas-sera-t-il après Hitler ?… Les forces armées américaines et
britanniques étaient encore loin et i] ne- fallait pas compter
sur une invasion du continent avant longtemps... Ils arrivaient
à la conclusion que tant que seuls les Russes seraient une
grande force armée sur le continent, la disparition d’Hitler
pourrait livrer l’Allemagne très facilement au communisme.

« Ils décidaient d’user de leur influence, afin d'éviter un
attentat contre Hitler jusqu’à ce que les armées américaines
et britanniques se trouvent sur le continent et puissent cou-
rir leur chance de conquérir 1
Est. »

Allemagne en même temps que


